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NOTICE 


Sur  le  but  et  V exécution  des  douze  Tableaux 

synoptiques  de  chimie. 


Il  y  a  long -temps  que  je  médite  d’offrir  aux  étudians 
les  notions  élémentaires  de  la  chimie  ,  sous  la  forme 
d’énoncés  très-concis  ,  et  sur-tout  de  les  disposer  suivant  la 
série  méthodique  d’idées  dans  laquelle  je  suis  parvenu  à 
les  placer  par  un  travail  de  vingt  années,  pour  les  commu¬ 
niquer  aux  élèves  qui  suivent  mes  leçons. 

La  philosophie  chimique  est  l’exécution  de  la  première 
partie  de  ce  projet,  et  les  tableaux  que  je  publie  aujour¬ 
d’hui  en  sont  la  seconde  partie  et  la  suite  nécessaire. 

Dans  la  philosophie  chimique,  j’ai  eu  pour  but  de  pré¬ 
senter  sous  la  forme  d’axiomes ,  et  comme  des  vérités 
primitives  et  fondamentales,  les  faits  les  plus  généraux  de 
la  science ,  les  phénomènes  les  plus  grands ,  ceux  qui  , 
dans  leur  vaste  ensemble ,  embrassent  ce  qui  arrive  à  tous 
les  corps  naturels,  considérés  dans  leurs  attractions,  dans 
leurs  actions  réciproques.  Ce  sont  les  premiers  élémens 
abstraits  de  la  chimie  que  j’ai  eu  l’intention  de  soumettre 
à  la  méditation  des  hommes  studieux  :  c’est  presque  indé- 
pendamment  de  tel  ou  de  tel  corps  en  particulier  que  ces 
notions  philosophiques  et  élémentaires  ont  été  conçues 
et  rédigées  \  elles  n’y  doivent  être  appliquées  qu’à  dés 
classes ,  ou  tout  au  plus  à  des  genres  de  corps  ;  et  si  elles 
le  sont  quelquefois  à  quelque  matière  particulière,  celle-ci 
est  alors  considérée  comme  représentant  une  classe  de 
corps,  et  comme  influant,  par  ses  propriétés  bien  étudiées, 
sur  l’intelligence  de  celles  de  beaucoup  d’autres  corps. 
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Les  tableaux  que  je  donne  aujourd’hui,  et  qui  forment 
la  suite  véritable  de  la  philosophie  chimique,  ont  une  autre 
marche  et  un  autre  objet  que  celle-ci.  Ils  contiennent  les 
propriétés  des  corps  en  particulier  :  ils  offrent  les  applica¬ 
tions  des  principes  généraux  ç>u  de  la  philosophie  de  la 
science  à  l’étude  des  productions  de  la  nature  et  de  l’art  ; 
ils  présentent  les  développemens  de  ces  principes  à  la 
chimie  en  quelque  sorte  individuelle  des  corps;  et  quoi¬ 
qu’ils  11e  soient  qu’au  nombre  de  douze ,  ils  suffisent  pour 
faire  parcourir  aux  étudians  la  chaîne  des  phénomènes 
chimiques  qui  appartiennent  à  toutes  les  matières  que 
comprend  le  domaine  de  la  nature. 

Pour  en  faire  bien  connaître  l’enchaînement  et  l’utilité  ; 
pour  apprendre  à  ceux  qui  doivent  s’en  servir  comme  ils 
en  tireront  les  avantages  que  j’ai  eu  l’intention  de  leur 
procurer,  il  faut  que  j’entre  ici  dans  quelques  détails  né¬ 
cessaires  à  l’intelligence  parfaite  des  vues  qui  ont  dirigé 
ce  travail ,  et  de  la  méthode  qui  m’a  servi  à  en  classer 
toutes  les  parties. 

Pendant  plus  de  quinze  années  j’ai  suivi,  comme  tous 
mes  prédécesseurs  dans  la  carrière  de  l’enseignement  chi¬ 
mique,  la  méthode  des  naturalistes.  Avec  eux  et  comme  eux 
je  partageais  les  corps  en  trois  règnes,  et  je  les  examinais 
successivement  dans  l’ordre  où  ils  ont  coutume  de  les 
placer.  Mais  j’ai  senti ,  depuis  quatre  ans  sur- tout ,  que 
cette  marche  n’était  pas  la  plus  convenable  à  l’étude  ,  ni  à 
l’enseignement  de  la  chimie  ;  que  la  science  chimique 
ayant  un  but  et  sur-tout  des  procédés  très-différens  de  ceux 
qui  appartiennent  à  l’histoire  naturelle  ,  elle  devait  se  faire 
une  route  particulière  ;  qu’une  classification  des  corps ,  tirée 
de  leurs  propriétés  chimiques ,  devait  y  être  substituée  aux 
divisions  fondées  sur  leurs  caractères  extérieurs  ou  sur  leur 
structure  apparente. 

Cette  première  idée ,  d’après  laquelle  j’ai  d’abord  partagé 
chimiquement  les  corps  en  huit  classes ,  m’a  conduit  à  une 
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seconde,  qui  n’a  pas  moins  d’importance  pour  les  progrès 
de  la  science ,  puisqu’elle  en  favorise  singulièrement  l’étude. 
J’ai  pensé  qu’ayant  d’abord  suivi  l’ordre  de  leur  composition 
pour  établir  la  première  distinction  entre  ces  corps  naturels , 
et  que  les  ayant  classés  depuis  la  simplicité  la  plus  grande 
jusqu’à  la  complication  la  plus  forte  dans  cette  composition, 
je  pouvais,  dans  chacune  des  huit  classes  qu’ils  m’offraient, 
adopter ,  pour  base  des  distinctions  ultérieures  à  établir 
entre  eux,  des  propriétés  chimiques  qui,  en  écartant  tout 
arbitraire  dans  leur  disposition  respective ,  fussent  en  même 
temps  propres  à  offrir  une  série  exacte  de  rapports  entre 
eux ,  et  une  suite  de  caractères  destinés  à  en  faire  bien 
concevoir  l’histoire.  Il  est  résulté  de  ce  travail,  après  un 
grand  nombre  d’essais  et  de  tentatives  diverses  ,  que  les 
attractions  chimiques,  exercées  réciproquement  par  les  corps, 
employées  comme  caractères  pour  les  disposer  entre  eux , 
peuvent  servir  par  cette  seule  disposition ,  par  l’ordonnance 
qu’elles  permettent  d’y  introduire,  à  tracer,  d’une  manière 
exacte  autant  que  précise ,  l’ensemble  de  leurs  propriétés 
chimiques. 

Les  tableaux  que  je  publie  aujourd’hui  sont  la  première 
exécution  de  ce  projet,  dont  quatre  années  de  leçons  don¬ 
nées  à  un  grand  nombre  d’élèves  dans  plusieurs  écoles 
piddiques  et  particulières  de  Paris,  m’ont  fait  connaître  la 
grande  utilité  et  véritablement  garanti  le  succès.  Ces  tableaux 
sont  en  quelque  sorte  la  table  synoptique  de  mon  Système 
général  des  connaissances  chimiques ,  actuellement  sous  presse, 
et  qui  contient  la  science  dans  tous  ses  détails.  Je  les  publie 
avant  ce  dernier  ouvrage,  pour  donner  aux  étudians  un 
exposé  concis  et  rapide  de  la  méthode  que  j’ai  définitivement 
adoptée  dans  l’enseignement  de  la  chimie,  et  pour  leur 
offrir  une  espèce  de  programme  des  leçons  qu’ils  suivent 
dans  les  différentes  écoles.  Je  les  ai  spécialement  destinés 
à  celles  de  l’école  de  médecine  ,  parce  que  j’ai  coutume 
de  donner  dans  cette  école  des  résumés  méthodiques  sur 


i 
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chacun  des  genres  principaux  que  j’admets  entre  les  corps 

naturels. 

Je  les  ai  bornés  au  nombre  de  douze,  afin  de  pouvoir  offrir 
dans  un  cadre  plus  rétréci  et  de  rendre  en  quelque  manière 
plus  saillantes  les  bases  de  la  division  méthodique  que  j’ai 
adoptée  pour  étudier  les  propriétés  chimiques  des  corps. 
Quoique  yy  aie  présenté  les  principales  propriétés  indivi¬ 
duelles  et  les  caractères  spécifiques  les  plus  tranchés  de 
chacun  d’eux ,  j’ai  sur-tout  vordu  montrer  les  rapports  de  ces 
propriétés  et  la  comparaison  qui  peut  être  établie  entre  elles. 
En  un  mot,  le  placement  respectif  ou  la  disposition  relative 
de  ces  corps  entre  eux ,  leur  classification  tirée  de  leurs 
propriétés  chimiques  ,  la  possibilité  de  montrer  ces  pro¬ 
priétés  et  d’esquisser  les  traits  généraux  de  leur  histoire 
par  la  seule  exposition  méthodique  de  leur  nature  intime 
et  de  leurs  attractions  :  telles  sont  les  vues  qui  ont  dicté  ces 
tableaux.  Je  vais  dire  un  mot  de  chacun  d’eux. 

Le  premier  tableau  contient  les  généralités  de  la  science, 
l’exposé  de  l’ordre  que  j’ai  adopté  ,  un  apperçu  sur  les 
moyens ,  l’histoire ,  les  divisions  de  la  chimie ,  et  spécialement 
les  bases  de  l’application  qu’on  doit  en  faire  à  l’art  de  guérir, 
dette  dernière  considération  est  relative  à  l’école  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  aux  leçons  de  laquelle  ces  tableaux  ont  d’abord 
été  consacrés  :  c’est  pour  i’instruotion  des  élèves  de  cet  éta¬ 
blissement  qu’ils  ont  été  primitivement  entrepris.  En  offrant 
aux  étudians  le  fil  de  la  méthode  générale  suivie  dans  tout  le 
cours,  ce  tableau  pourra  servir  tout  à  la  fois  aux  professeurs 
des  écoles  centrales,  qui ,  chargés  pour  la  première  fois  de 
cette  partie  de  renseignement,  y  trouveront  un  guide  assuré 
et  une  marche  toute  réglée. 

Le  second  tableau  présente,  i°.  la  première  classe  des 
corps  simples  ou  indécomposés,  disposés,  les  uns,  d’après 
leur  masse  et  leur  abondance,  comme  la  lumière,  le  calo¬ 
rique  ,  l’oxigène  et  l’azote ,  les  autres  suivant  l’ordre  de  leur 
combustibilité  ou  de  leur  attraction  poux  l’oxigène  ;  savoir , 
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l’hidrogène,  le  carbone,  le  soufre,  le  diamant  et  les  métaux 5 
20.  les  corps  précédens,  brûlés  ou  unis  à  l’oxigène,  ou  la 
série  des  oxides  et  des  acides  classés  par  leur  attraction 
pour  le  principe  comburant,  et  par  leur  difficulté  à  être 
décomposés.  On  voit  que  cette  disposition,  fondée  sur  la 
principale  propriété  chimique ,  est  destinée  à  frapper  l’atten¬ 
tion  et  à  fixer  la  mémoire  de  ceux  qui  étudient. 

Le  troisième  tableau  est  consacré  ,  comme  le  précédent ,  à 
deux  objets  différens  ;  d’abord  à  l’exposé  des  bases  salifiables, 
comprenant  les  terres  et  les  alcalis,  disposées,  les  premières, 
en  partant  de  leurs  propriétés  plus  purement  terreuses  jus¬ 
qu’à  celles  qui  commencent  à  être  alcalines  ;  les  secondes , 
d’après  la  force  des  alcalis ,  en  commençant  par  les  plus 
puissans.  J’ai  rangé  parmi  les  alcalis  deux  substances  regar¬ 
dées  jusqu’ici  comme  des  terres,  la  barite  et  la  strontiane, 
parce  qu’elles  ont  en  effet  des  propriétés  alcalines  très-dé¬ 
terminées  et  une  grande  force  d’attraction,  comme  on  le 
verra  dans  l’étude  de  ce  troisième  tableau. 

La  fin  du  troisième ,  le  quatrième  et  le  cinquième  tableaux 
sont  destinés  aux  sels.  C’est  dans  ces  tableaux  que  se  montre 
avec  le  plus  d’éclat  tout  l’avantage  qui  doit  résulter  de  la 
méthode  que  j’ai  imaginée  pour  classer  les  corps,  considérés 
chimiquement,  et  pour  faire  trouver  dans  la  classification 
même  la  base  de  leurs  propriétés  chimiques.  Les  sels,  aujour¬ 
d’hui  au  nombre  de  plus  de  cent  espèces  ,  tandis  qu’on 
n’en  connaissait  qu’une  vingtaine  il  y  a  trente  années,  sont 
devenus  une  des  classes  de  corps  dont  la  science  chimique 
doit  le  plus  s’occuper,  parce  qu’ils  doivent  être  considérés, 
soit  comme  agens  importans  pour  les  opérations ,  soit  comme 
matériaux  des  phénomènes  de  la  nature  ou  des  productions 
de  l’art.  Ici  l’on  verra  que  la  division  des  genres  et  des 
espèces ,  leur  classification ,  leur  disposition  respective ,  com¬ 
prennent  l’ensemble  de  leurs  propriétés  les  plus  utiles,  et 
que,  réunies  avec  leur  nomenclature  méthodique,  elles  re¬ 
présentent  la  plus  grande  partie  de  leur  histoire  chimiquer 
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Les  sixième,  septième,  huitième,  neuvième  et  dixième 
tableaux  comprennent  les  métaux.  Le  sixième  expose  d’abord 
les  propriétés  métalliques  en  général,  et  la  marche  que  j’ai 
suivie  pour  les  étudier  méthodiquement.  Les  quatre  suivans 
contiennent  successivement,  et  disposées  entre  elles  d’après 
trois  de  leurs  principaux  caractères  physiques  et  chimiques, 
les  vingt-unes  substances  métalliques  connues  aujourd’hui,. 
L’importance  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  usages  exigeait 
qu’elles  fussent  exposées  avec  un  soin  particulier.  Pour  reni^ 
plir  ce  but,  je  les  examine  les  uns  et  les  autres  suivant  la 
meme  marche  et  sous  les  mêmes  rapports  comparés  :  de 
sorte  que,  sans  offrir  une  histoire  complète  de  ces  corps 
combustibles ,  les  quatre  tableaux  dont  il  est  question  sont 
rédigés  de  manière  à  en  donner  aux  élèves  une  idée  précise 
et  suffisante  pour  bien  distinguer  ces  corps  ,  et  pour  en 
concevoir  les  utilités. 

Quant  aux  deux  derniers  tableaux,  le  onzième  sur  la 
chimie  végétale ,  et  le  douzième  sur  la  chimie  animale ,  ils 
11e  doivent  être  regardés  que  comme  des  esquisses  ou  des 
apperçus  destinés  plutôt  à  exposer  ma  méthode  de  traiter 
chimiquement  les  matières  organiques  ,  qu’à  montrer  en 
détail  leurs  propriétés  chimiques }  les  généralités  importantes 
et  vraiment  caractéristiques  de  celles-ci ,  y  sont  néanmoins 
présentées  de  manière  à  en  donner  aux  étudians  une  notion 
exacte.  A  la  vérité,  j’ai  plus  insisté  sur  les  genres  différens 
de  ces  matières  que  sur  les  espèces  :  celles-ci  n’y  sont  que 
comparées  entre  elles  par  leurs  caractères  les  plus  tranchés 
et  les  plus  distincts.  Je  n’ai  point  voulu  tracer  l’histoire  dé¬ 
taillée  des  substances  végétales  et  animales,  parce  qu’il 
aurait  fallu  un  grand  nombre  de  tableaux  pour  faire  con¬ 
naître  les  nouvelles  découvertes.  Quelqu’abrégés  cependant 
cpie  soient  ces  deux  derniers  tableaux ,  les  faits  les  plus 
saillans  et  les  plus  nouveaux  de  l’analyse  végétale  et  animale 
y  sont  énoncés  de  manière  à  ne  rien  laisser  d’inconnu,  ainsi 
que  leurs  principales  applications  à  la  physique  des  plantes 
et  des  animaux. 
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Après  avoir  publié  dans  la  dernière  section  de  mon 
Système  Chimique  toutes  les  connaissances  acquises  sur  les 
propriétés  chimiques  connues  des  substances  animales,  je 
m’occuperai  à  offrir,  dans  une  autre  série  de  tableaux, 
l’exposition  méthodique  et  abrégée  de  ces  propriétés,  qu’il 
importe  tant  de  présenter  réunies  et  de  rendre  familières  à 
ceux  qui  s’occupent  de  la  physique  animale  et  des  différentes 
branches  de  l’art  de  guérir. 

Paris ,  ier.  germinal  de  l’an  8  de  la  République» 
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PREMIER  TABLEAU. 

Généralités  cle  la  cliirnie  ;  cliimie  médicale. 

{Publié  par  A.  F.  Fo  u  ne  roy  ?  en  brumaire  de  Van  3  ,  pour  servir  de  résumé  aux  deux  premières  leçons  de  V écolo  de  médecine  de  Paris.') 


Sa  définition 


2.0.  Sa  synonymie  . . 

3°.  Ses  rapports  avec  d’autres  sciences 


(Autrefois  vague  ci  inc  °‘!ns  la  plupart  des  auteurs  :  les  uns  l’ont  définie  comme  une  suite  de  procédés  ou  comme  un  art:  les  autres  n’y  ont  vu  que  la  décom 

j  position  des  corps.  1  7  H  ecom 

\  Celle  d’aujourd’hui  est  exacte  .  Science  qui  fait  connaître  ly action  intime  et  réciproque  des  corps  de  la  nature  les  uns  sur  les  autres .  J’ai  donné  cette  définition  il  v 

(  a  vingt  ans.  1 

("Ancienne,  compre*»ant^s  dénominations  de  pyrotechnie  ou  art  du  feu  ;  chrysopée ,  argyropée  ,  fabrication  d’or  et  d’argent}  alchimie  ;  spagyrique  devenue 

,  \  ridicule  ,  quoi  J  *  •  .  1  1 

(Plus  rapprochée  e  a  *’  11118  les  temps  modernes,  lorsqu’on  l’a  nommée  la  science  de  V analyse  ,  la  physique  particulière. 

,  ,r  j-a.  iaussemer.t  C«  r  1  .  . 

{Avec  lesquA  -.pproclie  lb  |>lusnl°n<3Ue  ’  te“es  clue  h  métallurgie  ,  l’ alchimie  ,  la  pharmacie . 

Desquelles  elle  ^ . °  >  comme  la  physiq  ue  ,  la  médecine ,  la  technologie. 

/Première  époque.  (^11,13!t  inCienne  ;  ses  premiexes  phases  n'ollrenc  que  des  arts  chimiques  et  non  une  science  :  telle  est  la  prétendue  chimie  des  .  |<GrIcs' 

Deuxième  époque  Moyen  ige,  temps  obscur  du  septième  au  dix-septième  siècle;  guerres  et  barbarie;  alchimistes  et  adeptes.  La  cliimie  naît  cependant  chez  les  Arabes, 
,  ueuMu,  1  ^  qm  r  emploient  à  la  préparation  d’une  foule  de  médicamens  :  elle  commence  par  la  polypharmacie. 

fremie  s  c  Liimstes  ,  Geber ,  Mezué .  Khazez  ,  Thadeus  ,  Basile  Valentin.  Raymond  Lu  lie ,  Paracelse ,  Vanhelmont ,  Trollius  .  Schrodcr.  Agricola  , 
Ro$‘  Maçon  ,  etc.  ° 

première 


(Troisième  époque.  Na’^auce  de  la  chimie  philosophique,  un  peu  avant  la  création 
1  .  «cation  des  ouvrages  élémentaires  ;  expériences  nombre! 


des  Académies 

rages  élémentaires  ;  expériences  nombreuses  sur  la  nature 


,  à  l’époque  de  la  création  de  la  philosophie  expérimentale  ; 
îture  des  corps,  depuis  1640  jusqu’en  iy5o.  Hommes  qui 


,  -linn  '  J  -  '■‘cmcuiauco  ,  ..  v.  u  au.  ^  ...ü  *  j  juaiju  eu  îyjv.  mes  qui  se  sont 

fî-i'J*  danS  CClte  ^Poclue>  Barner,  Bohnius ,  Lemery ,  Geoffroy ,  Lefevre,  Duclos ,  Dodart ,  Boulduc ,  Homberg ,  Hellot,  Duhamel, 


Ca vendis  \  ,  Priestley  , 


ï. 

La  chimie,  traitée  dans  ses  généralités  , 
présente  les  douze  considérations  sui 
vantes  . . 


îit  tcKd)  Schlutter ,  Glauber.  Sylvius  ,  Lemort ,  Boerhaave  ,  S  thaï ,  NIargraff ,  Rouelle.  Schaw  ,  Macquer ,  etc. 

u-  L’esquisse  de  son  histoire  ,  qui  peut  être  par-  Quatrième  épofl-  *•£»  ^"aThdZf^ *  '*'*  *“  ^  4  ^ 

tagée  en  SIX  . . .  Chimiste!  qui  l’ont  provoquée  par  leurs  découvertes,  Vend,  Black ,  Salures ,  Bro-wnrigg ,  Macbride ,  Jacquin ,  Smith  , 

Rcvel-e  le  cadet,  ^ingle  ,  Bergman,  Bewly  ,  Chaulnes  ,  Bayen  ,  -  Schêele  ,  Berthollet ,  Guy  ton. 
iquieiue  époque.  Fondât 'a  de  la  docti.ne  pneumatique;  nature  de  l’air,  de  l’eau,  des  acides,  des  oxides  et  des  dissolutions  métalliques,  des  matières  végétales  et 
1  ani  nales  ;  théorie  généralisée  dans  tous  les  êtres,  depuis  1776  jusqu’en  1786. 

Un  seul  homme  l’a  commencée  et  p  esque  achevée;  c’est  Lavoisier.  Il  a  eu  pour  coopérateurs  Laplace ,  Meunier ,  Monge ,  BertholU* ,  Fontana, 
Và'ta  ,  Fourcroy ,  et  le  plus  gr  ty.  nombre  des  physiciens  et  des  chimistes  ses  contemporains. 

Consolidation  de  la  doctrine  pneumatique  5  réunion  des  chimistes  français;  nomenclature  méthodique  qui  en  est  le  résultat;  tous  les  fai*.*  imiqnes 
rapprochés  mis  en  système;  découvertes  qui  continuent  à  confirmer  la  doctrine;  objections  toutes  résolues.  Le  sort  de  la  cb'inie  est  nxé  de 
1787.  Chimistes  et  physiciens  qui  l’adoptent,  la  défendent,  l’agrandissent  ,  Guy  ton  ,  Rlonge ,  Laplace  ,  Berthollet  Fou  croy  ,  Pelure,'* 
V an -Mo  ns  ,  Adet ,  Kir-wan  ,  Nicha. son  ,  Pearson ,  Tennant ,  Dandolo  ,  Vol  ta  ,  Venturi)  Girtanner ,  Klapiot/i ,  ILumboidt)  Hvrmstadt ,  Sc/iC'-'r 


[Six'ème  époque. 


înaîyso  , 

s  Lingue  • 


Far  J  a  manière  dont  on  l’o 


Par  les  résultats  qu’elle  fournit  ,  «n  . 


5°.  Ses  deux  moyens  généraux ,  q  i  sont . 


°.  La  synthèse  oï^  1 
combinaison  quia  h. 


{Analyse  mécanique. 

—  spontanée. 

—  par  le  feu. 

—  par  les  réactifs. 

(Analyse  immédiate  ou  prochaine. 
j  —  médiate  ou  éloignée. 

simple  ou  vraie. 

I —  compliquée  ou  fausse. 

"Analyse  des  terres. 

—  des  pierres. 

I —  des  sels. 

'c.  Parles  corps  auxquels  elle  s’applique,  en  .  I —  des  mines. 

i —  des  eaux. 

—  des  végétaux, 
des  animaux. 

•ntre  des  corps  simples. 

ntre  les  élémens  ou  principes  des  composés  qui  éprouvent  eu  même  temps  une  analyse  ou  qui  se  décompo 


■\  Elle  consiste  dans  le  rapprochement  et  la  cohérence  des  molécules  similaires  qui  ne  se 
Entre  des  corps  sem-L 

blables;  on  la  nommel'Q^  Elle  fait  varier  les  corps  de  quatre  manières  dans  leur  consistance  ou  leur  état,  savoir. 


force  ou  attraction 
d’ agrégation  .... 


touchent  point. 

L’ag  wt  solide. 

—  mou. 

—  liquide. 

, —  gazeux. 


6°.  La  force  naturelle  qui  donne  naissance  à  1 
ces  moyens  :  c’est  l* attraction  chimique  qui\ 
peut  elre  considérée 


jC.  Elle  produit  l’adhérence  de  surface  en  raison  directe  de  celle-ci* 

D.  On  la  détruit  par  la  pulvérisation,  eto*  avant  d’unir  les  corps  chimiquement. 

Première  loi.  Elle  n’a  lieu  qu’entre  des  corp.  différens. 

Deuxième  loi.  Elle  n’existe  qu’entre  les  molécules  ultimes  ;  elle  paroit  admettre  le  contact ,  tandis  que  l’agrégation  ne  suppose  qu’un  rapprochement. 

Troisième  loi.  Elle  peut  avoir  lieu  entre  plusieurs  corps  ,  2,3,  4,  3  ,  6  ,  etc. 

Quat'ième  loi.  Elle  exige  que  l’un  d’eux  eu  moins  soit  fluide  ;  de  là  .  tflfl'flcatbï de*.  ïq^ides. 

Cipquième  loi.  Elle  change  la  température  des  corps  au  moment  où  elle  agit  entre  eux  ,  et  par  conséquent  la  capacité  pour  le  calorique  de 

ceux  dans  lesquels  elle  a  eu  lieu 


sente  les  duc 
mènes  suivant 
la  constar  ce  leur  me 


.  Entre  des  corps  dis¬ 
semblables;  c’est  l’at¬ 
traction  de  composi¬ 
tion  ,  l’affinité  chimi 

que,  qui ,  étudiée  dans'  .  .•  ,  .  .  . 

ses  généralité.  n.  dème  loi.  Les  composes  qui  résultent  de  son  exercice  ont  des  propriétés  nouvelles  et  differentes  de  celles  de  leurs  principes. 

-Septième  loi.  Son  énergie  se  mesure  par  la  force  qu’il  faut  employer  pour  la  détruire. 

Màmc  loi.  Elle  varie  entre  les  différens  corps;  de  là  .  (  La  décomposition  L’attraction  élective  simple. 

1  (La  précipitation.  L  attraction  elective  double. 

rite  le  .-.i  m  de  lois  i  ^  viéme  loi.  Elle  est  en  raison  inverse  de  la  saturation.  La  première  portion  d’un  corps  combiné  à  un  autre  y  tient  moins  que  la  dernière. 

^Dixième  loi.  Un  quatrième  ou  cinquième  corps  ajouté  à  trois  ou  quatre  premiers  unis,  produit  pour  leur  séparation  un  effet  qui  n’auroit  pas 
^  lieu  sans  cette  addition.  J’appelle  ce  cas  attraction  disposante. 

A.  Celle  des  quatre  élémens  d’Àristote  et  de  l’école  péripatéticienne  ;  l’air  et  l’eau  sont  de  vrais  composés. 

(L’esprit  ou  le  mercure. 

Le  soufre  ou  l’huile. 

Le  phlegme  ou  l’eau. 

Le  sel. 

La  terre. 

-  C.  Celle  de  Beccher ,  qui  admettait  deux  1 

grands  principes . \b.  Le  principe  sec;  la  terre  dont  il  faisoit  troi; 


®.  A 

sur 


des 

leurs 


hypothèses 
principes  ,  / 
aujourd’hui  rejetées  A 
telles  que  .... 


7®.  La  composition  des  corps  ;  elle  a 
naissance  .  . . .  . 


donné 


especes  . 

—  D.  Celle  des  Stah’Jens . (Principes  prochains ,  secondaires  ou  principes. 

^rrincipes  éloignés ,  primitifs  ou  prmcipians. 


La  terre  vitrifable  ,  principe  de  la  dureté. 

La  terre  inflammable ,  principe  de  l’inflambilité 
Phlogist/que. 

La  terre  mercurielle ,  purement  hypothétique. 


8°.  L’ordre  à  établir  entre  les  corps  d’après  leur 
nature  ou  leur  composition.  Je  partage  les 
corps  en  huit  classes . •  • 


{Mixtes. Union  de  deux  principes. 

Composés.  —  Union  de  deux  mixtes. 

Surcomposés.  —  Union  de  deux  composés. 

Décomposés. — Union  de  deux  surcomposés. 

-v.»  _ _ _  A  A  t  Surdécomposés.  —  Union  de  deux  décomposés. 

dernes  beaucoup  plus  J  B<  On  connaît  beaucoup  plus  de  quatre  êtres  simples  ou  indécomposés  ;  et  si  on  deroit  regarder  ces  êtres  comme  des  élémens  ,  il  y  en  auroit 
exacts,  qui  se  réduiX  aujourd’hui  un  grand  nombre. 

sent  aux  trois  propo- 1  ,  _  ( Composés  binaires. 

sitions  suivantes  .  .  C.  On  doit  distinguer  les  composés,  d’après  le  nombre  de  leurs  principes,  en< —  ternaires. 

[ —  quaternaires. 

‘Première  classe.  —  Corps  indécomposés  ,  ou  simples  pour  nous. 

Deuxième  classe.  —  Corps  brûlés  ,  oxides  ou  acides. 

Troisième  classe.  — Bases  salifiables  ;  terres  et  alcalis. 

Quatrième  classe.  — -  Sels- 
Cinquième  classe.  —  Métaux. 

I Sixième  classe.  —  Minéraux.  Composés  naturels  de  plusieurs  corps  simples  entre  eux  ou  avec  quelques  corps  brûlés. 

Septième  classe.. —  Composés  végétaux. 

Huitième  classe.  — *  Composés  animaux.  0 


9°.  Les  phénomènes  chimiques  ;  ou 
se  passent  entre  les  dernières 
et  par  V 'attraction  qui  les  régit , 


(Première.  Phénomènes  météoriques  ;  ils  changent  l’état  de  l’atmosphère. 

.i°.  Dans  la  nature,  se  )  IXeux  ième - géologiques;  ils  changent  l’état  du  globe. 

CeUjC,  J  divisent  en  4  classes.  VTroisième  -  des  plantes;  ils  président  à  la  végétation. 

molécules Ç  (Quatrième  —  —  des  animaux  ;  ils  dirigent  et  entretiennent  l’animalisation  et  la  vie. 

\  Dans  l’art,  ses  opé-f  °.  A  connaître  la  nature  des  corps;  on  les  fait  dans  les  laboratoires  scientifiques. 

rations  sont  destinées. (,2°.  A  modifier  les  corps  pour  nos  besoins;  ce  sont  les  procédés  chimiques  des  ateliers  et  manufactures. 


io°.  Les  branches  de  la  chimie  :  j 
huit y  savoir  ......... 


i°.  La  chimie  philosophique;  éclairant  toutes  les  sciences  et  tous  les  arts;  contenant  tous  les  fondemens  de  la  science. 
o<>.  La  chimie  météorique  ;  expliquant  les  causes  des  phénomènes  de  l’atmosphère. 

( qu’ils  ont  été. 

3"°.  La  chimie  minérale;  faisant  connoître  la  nature  des  minéraux  teh><  qu’ils  sont. 

I  (qu’ils  seront. 

’ en  reconnais  J4®.  La  chimie  végétale  ;  exposant  la  nature  ,  la  formation  et  les  altérations  des  matériaux  des  plantes. 

\  La  chimie  animale;  déterminant  la  différence,  la  production  et  les  changemens  successifs  des  substances  animales.) 

(Vivantes 

fô0.  La  chimie  pharmaceutique;  appliquée  en  particulier  la  préparation,  à  la  conservation  des  médicamens. 

f  7°.  La  chimie  manufacturière;  guidant,  simplifiant,  perfectionnant  toutes  les  opérations  des  arts  chimiques  dans  les  manufactures. 

18°.  La  chimie  économique;  dirigeant  une  foule  de  besoins  et  de  circonstances  domestiques. 


CSaines. 

(Malade?. 


11*.  La  cliimie  vue  dans  toute  son  étendue;  se ^ 
divise  en  quatre  grandes  parties  ;  savoir  .  . 


12°.  Le  langage,  de  la  science  :  il  consiste  . 


1®.  Ce  qu’elle  a  été  ;  sous  ce  rapport,  elle  montre 

r  les  ....  •  . 


quatre  époques  remarquabL 


1,0,  La  théorie  ;  c’est  l’exposition  méthodique  et  complète  de  tous  les  faits  de  la  science,  sans  son  histoire,  sa  pratique  et  ses  applications. 

'20.  L’histoire;  elle  comprend  la  série  ordonnée  et  chronologique  de  toutes  les  découvertes,  et  de  leur  succession. 

|3°.  La  pratique  ;  elle  décrit  en  détail  les  instrumens  et  les  opérations  générales  et  particulières. 

(4°.  Les  applications;  elles  embrassent  toutes  les  sciences  et  tous  les  arts  auxquels  la  chimie  sert  de  flambeau. 

(i°.  On  a  banni  les  noms  d’hommes,  les  propriétés  médicinales,  et  sur-tout  les  hypothèses. 

On  a  créé  une  méthode  qui  peut  lier  entre  elles  les  découvertes  nouvelles  en  les  représentant  fidèlement. 

On  a  choisi  des  mots  courts  ,  univoques  ,  faciles  à  prononcer  parmi  les  anciens  noms. 

On  en  a  varié  les  terminaisons  pour  distinguer  les  genres  de  corps. 

On  a  fait  peu  de  mets  nouveaux  ;  on  les  a  tirés  des  propriétés  caractéristiques  des  corps. 

Ils  étaient  autrefois  hiérogliphiques  ,  mystérieux  ,  emblématiques ,  tous  incohérens. 

Ils  sont  maintenant  méthodiques  ,  liés  entre  eux  par  des  rapports  de  formes  ,  et  fondés  sur  des  figures  simples  de  géométrie  ,  des  lignes 
placées  diversement,  des  quarrés ,  des  cercles,  des  rhombes  ou  losanges. 

<A.  Elle  a  commencé  par  la  proposition  et  la  préparation  d’une  foule  de  remèdes  chez  les  Arabes;  de  là  est  née  en  même  tenps  le  chimie  et  la  polypharmacie. 

IB  De  l’effet  des  remèdes  qu’elle  a  cru  expliquer,  elle  s’est  mêlée  d’expliquer  ceux  des  maladies.  La  médecine  chimique,  des  s  et  des  alcalis  ,  des  effervescences  , 

des  fermentations,  des  digestions,  a  conduit  à  de  dangereuses  applications,  sur-tout  dans  le  dix-septième  siècle. 

1 C  Les  excès  de  sa  domination,  de  ses  formules,  de  ses  prétentions,  l’ont  fait  bannir  de  la  médecine  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle;  on  a  même  été 
trop  loin  dans  la  haine  contre  cette  théorie  chimique. 

|D.  Après  un  demi-siècle  de  proscription,  la  chimie,  à  la  faveur  de  sa  dernière  révolution  et  des  découvertes  heureuses  sur  les  substances  animales  ,  a  recomnencé  à 
éclairer  la  médecine  sous  de  meilleurs  auspices. 


Dans  la  nomencla- J20, 
ture  méthodique  :  pouré3° 
l’établir . |4° 

.  Dans  les  signes 
les  caractères  chimi¬ 
ques 


s  on  f  i°. 
imi-<  2®. 


(.1.  La  natore  des  liquides  et  des  solides  animaux 
A  La  chimie  physiolo-î  b.  Le  passage  des  matières  végétales  en  animales  p.ir  la  digestion, 
logique;  elle  expliqué \ c.  Les  divers  phénomènes  chimiques  du  corps  vivint- 

(d.  La  variation  de  ces  phéne mènes  ,  «uiv;j  les  «A sons- 


les  circonstance*  de  fa 


j.  1 O 


/-J 


La  cb'V.ie ,  envisagée  sous  le  rapport  de  la 
médecine,  ou  la  chimie  liBicui,, 
offre  à  l’observateur.  .  .  . 


20.  Ce  qu'elle  est  auj 

principales  applica 


*;u  :  on  y  trouve  qu 
:S  à  L’arL  de  guér 


:him-îe  hygiéni-l 
l  elle  considère / 


h .  L'hygiène  privée  ,  1  •  .. 


dan  ' 


1115. 

fi®.  Les  constructions  des  canaux,  aqueducs 

I  la  salubrité  de  l’air. 


rapport  à 


ce  qui  forme  quatre  branches  de  la  chimie 
jnédicale ,  savoir.  . . *  .  .  ,  . 


(b.  L’hygiène  publique  ou  civile  . 


7  ,  ,  .  .  ....  (2°.  Les  eaux  de  so  ce,  de  rivière,  marais,  etc. 

13°.  Les  productions  variées  du  sol  et  le  sol  lui-même. 

,4°.  L’influence  des  ateliers,  manufactures  ,  usines  sur  la  santé,  etc. 

(a.  Les  altérations  morbifiques  des  liquides  et  des  solides. 

C.  La  chimie  patholo-jb.  La  cause  de  ces  altérations. 

giciue  ;  elle  étudie.  .  \c.  Les  moyens  de  les  détrmre  ou  de  les  corriger . V  .  1  Tié  tj 

(d.  Les  effets  de  ces  moyens . . . J  1  1 

!a.  De  la  nature  des  médicamens  simples, 
b"  De  la  préparation  des  médicamens  chimiques, 
c."  Des  compositions  et  mélanges  Galéniques, 
d.  Des  formules  et  composions  magistrales, 
e.  De  la  conservation  des  médicamens  divers, 
f.*  De  leur  sophistication. 

A.  Qu’elle  reconnoîtra  exactement  la  nature  et  la  composition  des  maticre*  animales/ poursuivant  avec  ardeur  les  analyses  modernes  si  différentes  des  ancien, 
mortes . 


B.  Qu’elle 
animaux 


i  rr  .  •  co  ,i0_o  i_c ( En  faisant  des  recherches  chimico-physiologiques  dont  on  n’a  presc  e  encore  aucun 

déterminera  scrupuleusement  les  ^effets  c_i _ q  ^  ^  p  >  -  )  exemple  :  telles  sont  celles  de  Spallanzani  sur  la  digestion,  de  ^avoisier  sur  la 

vivans  ,  qu’elle  découvrira  meme  le  mécanisme  e  a  vie . ^  respiration ,  du  citoyen  Vauquelj  n  sur  les  excréraens  des  poules. 

3°  Ce  qu’elle  pourra  devenir  :  il  y  a  lieu  d’es-  c.  Q„VUo  découvrira  ce  qui  arrive  dans  les  lésions  organiques,  et  en  quoi  consistent  f  En  examinant  dans  un  hospice  consacré  à  ces  expériences  les  liquides  évacué», 
^  «qu  wu.  a  'les  maladies  1  . .  et  les  organes  altérés  dans  le  cours  de  diverses  maladies  et  après  la  mort. 


perer  . 


D  O  Vil  to  ve  1  !  ns  de  prévenir  les  lésions  commençantes,  et  d’en  détruire  (Par  des  essais  tentés  avec  prudence  sur  des  malades  ,  d’après  les  premières  notions 

NU . e  i°uvera  les  moyen  i  ' . \  formées  par  les  données  précédentes. 

plusieurs  une  lois  produites . .  *  j.  ± 

!En  ne  faisant  prescrire  que  les  remèdes  bien  connus. 

En  proscrivant  toutes  les  substances  inertes. 

En  Si^tüsllTcamena  à  ceux  d’une  véritable  activité. 

En  rendant  les  formules  des  composés  plus  exactes. 


BAUDOUIN 


IMPRIMEUÉ  du  corps  LÉGISLATIF  et  DE  L’  institut  national 


'  r 


DEUXIEME  TABLEAU. 

Contenant  les  corps  simples  et  les  corps  brûlés. 

{Publié  par  A.  F.  Fourcroy ,  en  brumaire  de  Van  8  ,  pour  servir  de  résumé  aux  leçons  2,  3,  4,  S  ,  <5/7;  8,  9,  10,  11  et  13  de  l’école  de  m'éaecine  de  Paris.) 


En  fluides  non  pesans  ;  ] 
souvent  ..dégagés  et) 
comme  produits  par  La\ 
combustion  .  . 


[  i°.  La  lumière  . 


Première  classe 
•chimique  de 
corps  naturels  : 


fO  u  généralement 
répandus  et  occu¬ 
pant  un  grand 
espace  autour  du 
globe  qu’ils  en  vê¬ 
le 


Cor 


PS  SIMPLES. 


loppent.  On  les  | 
distingue. 


^2*.  Le  calorique  . 


3*.  L’oxigène 


C —  Répandue  dans  tout  l’espace  de  l’univers  ;  —  le  premier  qui  frappe  l’œil  de  homme  ;  —  fluide  très-rare  s’écoulant  du  soleil  ou  des  étoiles  fixes,  ou  mu  par  la  rotation  de  ces  corps  ;  —  d’une  vitesse  900,000  fois  plus  rapide  que  celle  du  son-;  —  traversant  les 
\  corps  transparens  qui  la  réfractent  en  la  rapprochant  de  la  perpendiculaire  ,  dans  la  raison  de  leur  densité  et  de  leur  combustibilité  ;  — arrêtée  par  les  corps  opaques  5  —  réfléchie  de  leur  surface  sous  un  angle  égal  à  celui  de  son  incidence  5  cause  de 
<  la  visibilité  de  tous  les  corps  ;  — disposée  ou  mue  assez  diversement  par  les  corps  denses  et  transparens  pour  paraître  en  rayons  nombreux  distingués  par  leur  couleur  en  sept  nuances  principales;  savoir,  le  rouge,  l’orangé  ,  le  jaune,  le  vert ,  le  bleu  , 
i  l’indigo  et  le  violet;  —  cause  de  la  coloration  ;  —  réfléchie  entièrement  ]ar  les  surfaces  blanches,  absorbée  par  les  noires  ;  —  obéissant  à  des  attractions;  s’unissant  et  se  séparant  dans  les  opéra^ons  chimiques  ;  produisant  dans  le  dernier  cas  la  flamme 
[  ou  la  phosphorescence;  — colorant  les  plantes  qu’elle  fait  végéter  par  son  contact;  —  opérant  la  décombuslion  des  corps  brûlés  en  général;  —  contribuant  à  la  vie  des  animaux  dont  elle  entretient  l’intégrité  ,  et  sur-tout  la  mobilité. 

•  dilatant  les  -solides  ; 
moins  facilement  les 
*  diversité  de  proportion  , 

^ _  ^  leur  changemen 

ou  compliquée  des  composés;  —  paraissant  être  le  même  corps  que  la  lumière,  dans  un  mouvement  lent,  tandis  que  celle-ci  a  un  mouvement 


corps 

et  faisant  ^  ^  ^  .x _ } _ _ 

d’état  ;  — -  employé  comme  moyen  général  de  séparation  entre  l«s  corps  réunis  et  de  décomposition 
très-rapide. 


sirop 


5-temps  inconnu,  toujours  uni  à  quelque  autre  matière  »  jamais  isolé  ;  —  le  plus  souvent  fondu  dans  le  calorique  sous  la  forme  de  gaz;  —  existant  dans  l’air  dont  il  forme  la  partie  pure  ou  respirablp  >  —  condition  indispensable  e 
1  ;  —  s’unissant  ou  se  fixant  toujours  dans  les  corps  qui  brûleui  ,  et  dont  il  augmente  le  poids  ;  — se  dégageant  des  corps  brûlés  par  une  accumulation  de  calorique  et  de  lumière  qui  le  fondent  et  l’enlèvent  ;  —  sous  sa  forme  de  gy- 
e  sa  base  oxigène  ,  seule  pesante  ,  et  du  calorique  son  dissolyjnt,  qui  n’a  pas  de  pesanteur  appréciable  ;  —  plus  lourd  que  l’air  de  quelques  cont'“r"£"t  *  —  mis  lui  à  1a  combustion  et  à  la  respiration  ;  absorba  e 


On  n’a  pas  vnu _ V  v  ^ 

ci  c^omposer  p. 
qu’ici  ;  ainsi  lej 
mot  simples  ren -/ 
ferme  seulement] 
l’idée  d’indécom¬ 
posés.  Leur  his¬ 
toire  tient  entière¬ 
ment  à  celle  du 
grand  phénomè¬ 
ne  ,  connu  sous 
le  nom  de  com¬ 
bustion.  Ils  sont. 


I En  corps  pesans,  souvent 
gazeux  ;  condition  ou 
sujets  de  la  combus-/4°-  L’azote  . 
tion.  On  les  range 
dans  cet  ordre.  . 


5°.  L’hidrogène  .  , 


/Principe  long- 

combustion  .  .  _ _ _  t  t  ,  _ _ b-D _  t .  1  _  _  -  _  -1-  -  -  -  - . 

composé  de  sa  base  oxigène  ,  seule  pesante  ,  et  du  calorique  son  dissolvait,  qui  n’a  pas  de  pesanteur  appréciable  ;  —  plus  lourd  que  l’air  de  quelques  centièmes  ;  —  servant  plus  long-temps  que  lui  à  la  combustion  et  à  la  respiration  ; 

en  entier  par  les  corps  combustibles  qui  en  dégagent  en  même  temps  calorique  et  de  la  lumière  *  _  produisant  d’après  cela  une  grande  chaleur  et  une  forte  flamme  ,  quand  on  l’emploie  à  la  combustion  ;  perdant  plus  ou  moins  de  son  disso  \out 

par  son  union  avec  les  différens  corps  combustibles;  restant  conséquemnfnt  plus  ou  moins  solide  et  adhérent  dans  les  corps  brûlés;  —  variant  dans  ses  attractions  pour  les  corps;  —  rallumant  combustibles  presque  éteints  et  encore  chauds; 
—  ranimant  les  animaux  à  poumons  dont  il  entretient  la  chaleur;  —  carjctérisé  sur-tout  par  la  qualité  acide  qu’il  donne  aux  corps  auxquels  il  s’unit  ;  source  de  son  nom  synonyme  d’acidifiant  ;  —  base  principale  de  la  doctrine  pneumatique;  —  ""  oa* 
il  excite  fortement  la  force  vitale,  le  mouvement  musculaire  ;  —  il  hâte  la  germination;  _  c’est  un  violent  excitant. 

{Existant  dans  l’atmosphère  sous  forme  de  gnz  azote;  constituant  cet  air  par  son  mélange  avec  le  gaz  oxigène;  —  long-temps  inconnu  aux  chimistes;  —  aussi  difficile  à  obtenir  pur  que  le  corps  précédent  ;  —  se  rapprochant  le  plus  possible  de  cët  éla. 
sous  la  forme  de  gaz;  —  pouvant  être  séparé  de  l’air  par  tous  les  procédés  qui  en  absorbent  complètement  l’oxigène  ;  —  se  dégageant  par  quelques  opérations  chimiques  des  matières  animales  dont  il  est  un  des  matériaux;  —  sous  forme  e  gaz 
un  peu  plus  léger  que  l’air  ;  —  éteignant  les  corps  en  combustion  ;  tuant  les  animaux  ;  —  n’é 

—  brûlant  néanmoins  et  se  condensant  avec  l’oxigèue  en  un  acide  particulier,  par  le  moyen  uc  »  -  - ,  -  ,  - — _  — r.,.1 —  _ — » _ .~ri - - r._r - -00  -  ,, 

du  premier  ,  et  de  0,77  à  0,71  du  second.  —  De  là  toutes  les  propriétés  dt^’air  atmosphérique;  —  telles  que  sa  pesanteur  ,  etc.  et  sur-tout  son  influence  dans  la  combustion  et  la  respiration  ;  —  gaz  azote  est  un  des  moins  respirables  des  fluides  élastiques  ; 
—  il  tue  promptement  les  animaux  ;  —  il  arrête  le  mouvement  musculaire.  | 


n’éprouvant  aucune  action  de  la  lumière  ;  —  simplement  dilatable  par  le  calorique  ;  —  reformant  de  l'air  factice  quand  on  Je  mêle  avec  c 
yen  de  l’étincelle  électrique  ;  —  nature  de  l’air  expliquée  par  la  connaissance  et  le  rapport  des  propriétés  des  gaz  oxigène  et  azote  ;  —  mé!ang< 


êle  avec  du  gaz  oxigene  , 
de  0,23  à  0,29 


*ccapànt  le  haut  de  l'atmosphère  ,  où  il 
de  l’air  ,  par  l’étin  celle  électrique  ; 


6*.  Le  carbone  . 


f  Jamais  plus  pur  que  les  r! eux* "Corps  p  recourus  i  i,ni*  — 1-1  ,,r’  :  Tf&ns  **  •  :lt  ‘le  5=,-  -  h'—”  7  1  '  L  «rat  Oc  beaucoup  de  décompositions  -,  —  trfize  fois  plus  léger  que  l’air  ; 

forme  vraisemblablement  la  région  des  météores  lumineux  ;  —  odorant  ,  Wtide  ,  sur-tout  quand  il  tient  quelque  autre  corps  combustible  en  dissolution  ;  —  inflammable  par  le  contact  d’un  corps  enflammé  ,  t  . 

—  détonant  quand  il  est  mêlé  de  gaz  oxigène  ou  d’assez  d’air;  —  absorRnt  dans  sa  combustion  près  de  six  fois  son  poids  d’oxigène  ,  et  donnant  de  l’eau  pure  pour  produit;  —  se  condensant  beaucoup  par  cette  combustion  ,  et  perdant  une  grande 
quantité  de  calorique  ;  —  servant  à  mesurer  la  proportion  de  gaz  contre  dans  l’air  par  l’eudiomèl  re  de  Volta  ;  —  s’unissant  dans  beaucoup  de  circonstances  avec  l’azote  ,  et  formant  avec  lui  de  l’ammoniaque  ;  -—l’un  des  principes  les  plus  abondans 
des  composés  végétaux  et  animaux  ;  —  jouant  un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  de  la  nature  el  de  l’art  ;  —  ayant  contribué  ,  avec  la  connaissance  de  l’oxigène  et  de  l’azote ,  à  changer  la  face  de  la  science  ;  —  respirable  ;  —  ne  tuant  les  animaux  que  .par 
défaut  d’air;  —  affaiblissant  la  vie  ;  —  diminuant  le  mouvement  vital. 

/Principe  qui  n  existe  jamais  pur;  c’est  le  combustible  existant  dans  le  cLarbon  ;  —  examiné  le  plus  souvent  dans  ce  dernier  état  où  il  est  déjà  combiné  avec  de  l’oxigène;  —  ne  prenant  pas  la  forme  de  gaz  comme  les  trois  corps  précédens  ;  — n’existint 

I  pas  comme  eux  en  grande  masse,  mais  seulement  par  parties  dans  le  ghibe ,  et  sur-tout  disséminé  dans  une  foule  de  composés  ternaires  ou  quaternaires  végétaux  ou  animaux;  —  on  ne  peut  décrire  sa  forme-,  sa  couleur,  et  ses  autres  propriétés 
l  physiques,  puisqu’on  ne  le  connaît  pas  isolé  ;  à  l’etat  de  charbon  déjà  combiné  avec  un  peu  d’oxigène,  et  formant  un  oxide  de  carbone;  il  est  noir,  friable;  il 


physiques  ,  puisqu’on  ne  le  connaît 

‘  \  conducteur  ;  il  est  insipide;  inodore  ;  — il  absorbe  et  condense  les 


son  poids  d’oxigène  et  forme  l’acide  carbonique  ;  —  à  cette  température*^1  a  une 
—  d’une  faible  action  sur  l’économie  animale;  — agent  très-utile  aux  chiites*  - 


gaz  oxigène  ,  azote  et  hidrogène  ;  —  il  favorise  la  combinaison  réciproque  de  leurs  bases  ; 


il  absorbe  la  lumière  ;  il  ne  laisse  pas  passer  le  calorique  ,  dont  il  est  très-mauvais 
à  la  chaleur  rouge,  il  brûle  avec  flanfme  ou  étincelle,  il  absorbe  plus  de  deux  fois  et  demi 


très-forte  attraction  pour  l’oxigène  et  l’enlève  à  la  plupart  des  autres  corps  ;  —  en  s’y  combinant  il  en  dégage  peu  dë  calorique  ,  et  se  fond  avec  lui  à.  l’état  gazeux  ; 
principe  fort  employé  par  la  nature  ,  sur-tout  dans  les  composés  compliqués. 


°.  Le  phosphore  , 


/Tient  le  troisième  rang  dans  soti  attraction  pour  1  oxigène  ;  —  n’existe  pas  pur  dans  la  nature  ;  —  est  facile  à  obtenir  par  l’art  dans  cet  état  ;  — n’est  connu  que  depuis  un  siècle  ;  —  se  trouve  dans  des  composés  nombreux  des  trois  règnes  ;  —  solide  , 

transparent ,  brillant ,  cristallin  ,  consistance  de  la  cire  ;  —  cassant  à  froid-  —  ductile  à  25  degrés  de  chaleur  ;  —  d’une  saveur  âpre  ,  désagréable  ,  d’une  odeur  forte  ;  —  pesant  2,q33  ,  l’eau  étant  1,000  ;  —  cristallisable  en  lames  ,  en  aiguilles  ,  en  octaèdres 

a  longes  ;  prenant  une  couleur  orangee  et  rouge  par  le  contact  de  la  Uïnière  ;  — fusible  à  02  degrés  du  thermomètre;  —  volatile  à  86  ;  —  bouillant  à  23a;  —  passant  à  travers  les  peaux  lorsqu’il  est  fondu  ;  —  non  lumineux  à  froid  dans  le  gaz 
oxr-ene  ;  —  lumineux  ou  phosphorescent  et  brûlant  lentement  dans  l’air  froid  en  formant  l’acide  phosphoreux;  — dissoluble  dans  le  gaz  azote;  cette  dissolution  devenant  lumineuse  quand  on  la  mêle  à  du  gaz  oxigène;  — brûlant  avec  une  forte  lumière 
et  une  chaleur  vive  dans  le  dernier  gaz  à  3o  degrés;  — formant  dans  cedernier  cas  l’acide  phosphorique  ;  —  dégageant  le  plus  de  calorique  dans  cette  forte  combustion;  absorbant  une  fois  et  demi  son  poids  d’oxigène;  —  absorbant  presque  tout 

l  oxigène  de  lair  où  il  brûle  lentement  ,  et  donnant  par-là  un  procédé  eCdiométrique  ,  ainsi  que  pur  sa  combustion  rapide;  —  dissoluble  dans  quelques  cas  dans  le  gaz  hidrogène,  et  formant  le  gaz  hidrogène  phosphoré ,  spontanément  inflammable  à 

l  air  ;  ne  s  unissant  point  immédiatement  au  carbone,  quoiqu’il  y  soit 'souvent  uni  en  combinaison  ternaire  ou  quaternaire  dans  la  nature  ;  —  agissant  fortement  et  souvent  à  la  manière  des  poisons  sur  les  animaux  vivans  ;  *—  remède -sthéniqu0 


Ou  dispersés,  et  n’occupant  que  quel¬ 
ques  couches  dans  l’intérieurdu  globe.  J 
Tous  sont  combustibles.  Cet  ordre \ 
comprend . . 


ou  irritant. 


8° 


Le  soufre 


^Le  seul  des  corps  combustibles  simple  que  la  nature  offre  pur  et  abondarammt;  —  le  premier  connu  de  tous,  parce  qu’il  est  souvent  à  la  surface  de  la  terre;  —  regardé  long-temps  comme  la  source  ou  le  type  de  la  combustibilité;  —  il  existe  dans 
la  terre  et  au-dehors  ,  en  dépôts,  en  incrustations  ,  en  sublimé,  à  la  snr^ice  de  quelques  eaux,  sur-tout  auprès  des  volcans  allumés;  on  le  trouve  combiné  avec  beaucoup  de  métaux  ,  ^dissous  dans  les  liquides  végétaux  et  animaux  ;  —  on 
1  extrait  s  on  le  purifie  par  la  fusion  ;  il  est  solide  ,  d’un  jaune  particulier  ,  souvent  cristallisé  en  octaèdres  entiers  ou  comme  tronqués,  ou  en  aiguilles;  —  demi-transparent  ou  opaque  ;  — sa  pesanteur  est  très-voisine  de  celle  du  phosphore  ;  —  très-fragile  ; 
odorant  et  fetide  quand  on  l’échauffe,  formant  une  atmosphère  autour  de  lui  ;  **  -  r -  *  r  ....  •  •  ....  «  -  ..........  ...... 


en  aiguilles  par  le  refroidissement  seul  ;  —  volatile  à  une  plus 
oxigène  où  on  le  plonge  fondu  ;  - —  formant  alors  de  l’acide  sul 


°.  Le  diamant  .  . 


io°.  Les  métaux 


w  .  lfuriq  f  _  4  ' 

-  ne  s  unissant  que  faiblement  au  gaz  azote  ;  se  dissolvant  facilement  dans  le  gaz  hidrogène  ,  et  lui  donnant  une  odeur  fétide  ;  - —  ne  se  combinant  point  au  carbone  ,  mais  s’unissant  aisément  au  phosphore  à  l’aide  de  la  fusion  ;  formant  avec  lui  un 
composé  très-fusible  ,  restant  meme  liquide  à  la  température  de  o  ;  —  utile  dans  une  foule  d’arts  ;  —  médicament  important  dans  les  maladies  de  la  peau  ;  —  tuant  les  insectes  ;  —  parcourant  aisément  le  système  lymphatique. 

Corps  le  plus  dur  de  la  nature  ;  devine  comme  combustible  par  Newton  ;  —  reconnu  volatil  dès  1695  ;  —  existant  dans  l’Inde  et  au  Brésil  ;  —  pesant  3,53i  ,  l’eau  étant  1,000;  —sous  forme  octaèdre  ou  à  48  facettes  ;  —  réfractant  et  décomposant  fortement 
la  lumière;  —  se  dilatant  et  se  ran  fiant  par  une  forte  chaleun;  —  brûlant  avec  une  flamme  sensible  ;  —  se  couvrant  souvent  d’un  enduit  noir  et  charboneux  quand  il  est  à  moitié  brûlé  ;  —  se  dissipant  entièrement  dans  l’air  quand  on  l’y  tient  quelque 
temps  rouge  ;  —  formant  avec  l  oxigène  du  gaz  acide  carbonique  par  sa  combustion  ;  —  ne  s’unissant  à  aucun  autre  corps  que  l’oxigène  parmi  les  huit  précédens  ;  —  se  combinant  avec  le  fer  par  la  fusion,  et  le  convertissant  en  acier  ;  A —  regardé 
par  les  modernes  comme  du  carbone  pur  ;  —  exigeant  beaucoup  plus  d’oxigène  pour  brûler  que  le  charbon  qui  est  ,  comme  ©n  l’a  vu  ,  un  oxide  de  carbone  ; 


1  servant  encore  qu’à  couper  et  graver  le  verre  ,  ou  à  l’ornement  dans  les  bijoux. 


(On 


e  doh  considérer  ici  les  métaux  que  comme  appartenant,  en  général,  aux  corp3  simples  et  en  même  temps  combustibles  ;  —  ils  brûlent  chacun  de  manière  différente  et  à  des  degrés  différens;  —  ils  ont  plus  ou  moins  d’attraction  pour  l’oxigène; 
ils  s  unissent  à  la  plupart  des  corps  précédens,  susceptibles  eux-mêmes  de  débrûler  les  métaux  et  de  leur  enlever  en  partie  ou  en  tout  l’oxigène  ,  suivant  la  température  à  laquelle  on  les  traite  avec  leurs  oxides.  —  Ils  seront  examinés  en  détail  dans 
plusieurs  des  tableaux  suivuns. 


r 


Oxides,  sans  saveur 
aigre,  ne  rougis¬ 
sant  pas  les  cou-< 
leurs  bleues.  Ils 


Ou  permanens  ,  lors, 
qu’ils  ne  peuvent  de¬ 
venir  acides  par  une 
nouvelle  oxigéryition. 
On  peut  Les  considérer 


Comme  invariables  dans 
leur  proportion.  On 
ne  connaît  dans 
genre  que  .... 


'L’oxide  d’hidrogéne  ou 
décomposant  dans  beaucoup 
des  ruisseaux  et  des  source; 
est  très-sapide  et  élastiq 
qu* 

’y 


solide  ,  liquide  et  gazeux  ;  —  se  formant  ou  se 
—  des  mers  ,  des  lacs  ,  des  fleuves  ,  des  rivières  , 
cristallise  en  prisme  à  4  pans  et  à  sommet  dièdre;  elle 

.  .  .  ,  .  l  L  A  ,  capacité  pour  le  calorique  varie  dans  ses  trois  états  ;  —  elle  réfracté  la  lumière  plus 

’en  raison  de  sa  densité,  ce  qui  a  fait  soupçonner  à  Newton  ,  qu’elle  contenait  un  corps  combustible;  —  elle  est  décomposée  et  séparée  en  gaz  hidrogène  et  oxigène  par  l’étincelle  électrique;  —  le  calorique  fond  la  glace,  dilate  l’eau  liquide  , 
r  accumule  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  ico  degrés  au  thermomètre  ,  lui  donne  alors  l’état  vaporeux  ;  —  on  la  purifie  par  cette  vaporisation  en  la  distillant;  —  elle  absorbe  de  l’air  des  gaz  oxigène,  azote  et  hidrogène,  par  la  pression;  —  elle  se  dissout 

SSl  flans  TÉS  Paz  :  - -  pll«  dèrrminfAsèp  nsr  1#»  rarhnna  rnnnp  no..  ..(..c'aura  mplâiiY  ?  _  alla  fliccuiif  laa  ^ A  „ ..arknnn  .  ......  .  11  ...  ....  ...  • 


aussi  dans  ces  gaz  •,  —  elle  est  décomposée  par  le  carbone  rouge,  par  plusieurs  métaux;  —  elle  dissout  les  gaz  hidrogène  mixtes  carboné,  phosphoré  et  sur-tout  sulfuré;  —  elle  produit  beaucoup  de  phénomènes  naturels;  elle  sert  beaucoup  dans 
tous  les  arts  et  spécialement  en  clùmie  et  en  médecine. 


Ou  acidifiables  ,  pou¬ 
vant  devenir  acidv: 
par  une  nouvelle  pro 
portion  d’oxigène.  IU 
doivent  être  divisés 


’Comroe  variables  dansf 
leur  proportion.  Ctl 
genre  renferme.  .  .  ( 

[Non  métalliques.  Cel 
genre  comprend  .  .  \ 


[Métalliques,  au  nombre 
de  quatre ,  savoir  .  . 


Les  oxides  métalliques  ;  —  naturels  ou  artificiels  ;  — 
Les  oxides  à  plusieurs  radicaux  ;  —  contenant  deux 


variant  chacun  dans  leur  oxidation  ;  —  les  moins  oxidés  peuvent  être  nommés  oxidules  ;  —  facilement  décombustibles  ou  désoxidables.  (  Voyez  le  tableau  des  métaux .) 
ou  trois  corps  combustibles,  sur-tout  i’bidrogèue  et  le  carbone;  —  on  les  trouve  dans  les  composés  végétaux. 


L’oxide  de  carbone  ;  —  c’est  le  charbon  commun. 

L’oxide  du  phosphore  ;  —  il  est  blanc  ou  rouge,  fétide. 

L’oxide  de  soufre  ;  —  surface  du  soufre  fondu  ,  rouge. 

L’oxide  d’azote  ;  —  c’est  le  gaz  nitreux.  (  Voyez  acide  nitrique.  ) 

L’oxide  d’arsenic;  —  noir,  volatil.  ^ 

L’oxide  de  tungstène  ;  —  jaunâtre. 

L’oxide  de  molybdène  ;  —  bleu  sale. 

L’oxide  de  chrome  ;  —  vert. 


Voyez  les  articles  de  ces  quatre  métaux. 


[Deuxième  classe 
de  corps. 

|Coaps  BatTLis. 

ÜUnions  des  combus- ] 
tibles  simples  avec 
l’oxigène.  On  les  j 
distingue  en .  . 


ïAcides  ,  ayant  nne 
saveur  aigre,  rou¬ 
gissant  plusieurs 
couleurs  bleues 
végétales  ;  atti-. 
ran  t  fortement  les 
autres  corps  ;  for¬ 
mant  les  sels  avec 
des  bases.  On  doit 
les  étudier .  . 


En  général.  Considérés 
dans  leur  ensemble  , 
on  doit  y  remarquer. 


La  nature  . 


f 


La  saveur;  —  faible  ,  moyenne,  forte,  caustique. 

C  Concret. 

,2*.  L’état . <  Liquide. 

^  Gazeux. 

(  Connue  ;  —  dans  le  radical  qui  varie  pour  chaque  espèce,  et  l’oxigène  qui  en  est  le  principe  constant;  —  sur  seize  il  y  en  a  treize  connus. 

*  (  Inconnue;  —  il  y  en  a  trois  d’inconnus,  quoique  soupçonnés  d*une  nature  analogue  aux  précédens,  et  formés  comme  eux  d’un  radical  simple  et  d’oslgène. 
r  r  ■  S  Naturelle. 

La  formation.  .  .  {  Artificielle. 

Leur  décomposition  ;  —  facile  ou  difficile. 

lô0.  Leur  variabilité;  —  la  plupart  peuvent  être  dans  deux  états  différens  .  e,ux  ’  non  oxl’gène. 

ï  7iii  (^Acides  en  ique  f  —  satures  d  oxigone, 

T  r  -i  r  .  «  j-  .  (Dans  leur  intégrité:  — sans  se  décomposer. 

7°.  Leur  force;  —  il  faut,  sous  ce  rapport,  les  distinguer  comme  agissant  ou  <  ^  .  ... 

i  ’  7  7  b  &  (Dans  leurs  principes;  suivant  que  l’oxigene  s’en  sépare  plus  ou  moins  aisément. 

8°.  Leur  disposition  respective  ;  —  je  les  range  suivant  l’adhérence  de  leurs  radicaux  respectifs  à  l’oxigène. 


i#.  L’ac.  carbonique, 


tés  souterraines  ;  —  mêlé  à  l’air  pour  un  ou  deux  centièmes  ;  —  dissous  dans  les  eaux 
enflammés,  rougissant  le  tournesol,  troublant  l’eau  de  chaux,  d’une  odeur  et  d’une  saveur 

.  0  -  4  A  ,  ,  .  ,  .  .  ,  -  - ,  —  y _ _ r—  -  -  îs  naturelles  ;  —  décomposable  par  le  phosphore  dans  les  carbonates  seulement,  contenant  àj 

j  très-peu  près  un  de  carbone  et  quatre  d’oxigène  ;  —  se  formant  immédiatement  quand  on  brûle  le  charbon  ,  dans  l’exposition  des  plantes  vivantes  ou  mortes  à  l’air  et  à  l’ombre  ,  dans  la  fermentation  ,  la  respiration;  affaiblissant  les  animaux  ,  ‘détruisant 
*  le  mouvement  de  leurs  muscles  quand  il  est  respiré  avec  l’air  ;  —  rafraîchissant  et  antiseptique  dans  les  premières  voies. 

(Existant  combiné  avec  des  terres  et  des  oxides  métalliques  dans  la  nature;  —  provenant  sur-tout  de  la  combustion  complète  du  phosphore;  —  pouvant  être  sec,  solide  et  cristallin;  —  attirant  promptement  l’humidité  de  l’air;  —  ordinairement  en 
liquide  épais  ,  visqueux  ,  très-lourd  ,  d’une  saveur  âcre  non  caustique  ;  —  fixe  au  feu  et  se  fondant  en  verre  ;  —  décomposable  à  chaud  par  l’hidrogène  et  le  carbone  ,  donnant  sur-tout  par  ce  dernier  le  phosphore  ,  contenant  0,39  de  phosohore  et 
0,61  d’oxigène  ;  —  s’unissant  à  l’eau  en  toutes  proportions;  —  plus  fort  comme  acide  que  le  carbonique  ;  —  commence  à  être  employé  comme  médicament,  sur- tout  comme  fondant  externe. 


3°.  L’ac.  phosphoreux- 


4®.  L’ac.  sulfurique 


/Préparé  par  la  combustion  lente  ou  la  simple  phosphorescence  du  phosphore  dans  l’air;  différent  de  l’acide  phosphorique  par  une  odeur  fétide,  une  saveur  désagréable  ,  et  par  la  propriété  de  donner  une  fumée  blanche,  épaisse,  et  une  flamme  vive  quand  on 
le  chauffe  un  peu  fortement;  —  formant  d’ailleurs  des  composés  tous  différens  de  ceux  de  l’acide  phosphorique;  —  long-temps  confondu  avec  celui-ci. 


la  fixité  de  celui-ci;  —  instrument  très-important  des  chimistes;  agent  très-énergique 


antiseptique  et  rafraîchissant,  pour  le  traitement  des  maladies. 


5°.  L’ac.  sulfureux, 


6°.  L’acide  nitrique., 


1  jaune  et  détruisant  les  matières  organiques;  exhalant  une  fumée  blanche  fétide  et  âcre  5  —  partiellement 
ouge  en  gaz  oxigène  et  en  gaz  afcote  ,  donnant  alors  un  fluide  plus  pur  que  l’air;  —  enflammant  le  charbon, 


f  Obtenu  ,  soit  par  la  demie-décomposition  du  sulfurique,  soit  par  la  demie-combustion  du  soufre;  —  très-odorant;  —  très-volatil;  — gazéfiable  ;  détruisant  beaucoup  de  couleurs;  — saturant  deux  parties  d’eau;  —  y  adhérani  assez  pour  n'en  être  pas 
<  chassé  par  la  congellation  ;  —  reprenant  peu- à-peu  dans  cet  état  de  dissolution  l’oxigène  atmosphérique;  —  décomposable  à  une  haute  température  par  les  combustibles  corn  me  l’acide  sulfurique;  —  plus  fort  que  l’acide  carbonique,  beaucoup  plus  faible  que 
(  les  trois  acides  suivans  ;  —  s’unissant  à  l’acide  sulfurique  et  le  rendant  lumant  quand  il  est  saturé;  —  acide  décolorant  employé  dans  les  aits;  —  fondant  trachéal  et  pulmonaire  pour  les  médecins;  —  agissant  vraisemblablement  comme  désoxigénant. 

Presque  inconnu  autrefois;  —  extrait  du  nitre  ;  — jamais  fabriqué  artificiellement;  —  liquide  blanc,  pesant  moitié  plus  que  l’eau  ;  — colorant 
décomposable  par  la  lumière,  et  prenant  par  son  contact  des  couleurs  jaune,  orangée  et  rouge;  —  tout-à-fait  décomposé  par  la  température  rou 
le  phosphore,  le  soufre  et  quelques  métaux,  par  la  grande  quantité  d  oxigene  qu  il  contient,  par  l’état  peu  solide  d  ... 

nitreux  ,  non  respirable,  non  dissoluble,  enflammant  beaucoup  de  corps  combustibles,  et  sur-tout  formant  une  vapeu 

dissoudre  dans  l'acid  ,  itrique  ,  et  le  colorant  du  jaune  au  brun,  suivant  sou  abondance  ;  —  la  décomposition  de  1 _  . .  . f _ . 

montre  0,32  d’azoleyet  0,68  d’oxigène  dans  le  g«  nl^eUj_>  ca^oriflue  »  plus  dans  le  dernier  que  dans  le  premier;  —  tous  les  deux  corps  sont  comme  de  l’air  avec  une  proportion  plus  grande  d’oxigène  et  une  condensation  'j 

igène;  —  l’acide  Hitr'  'plus  fort  que  le  carbonique,  le  phosphorique,  le  phosphoreux  et  le  sulfureux,  cède  constamment  sa  place  au  sulfurique 

reux  à  ât  sulfurique  et  phosphorique  en  leur  cédant  de  oxigène  ;  —  c’est  un  des  plus  précieux  instrumens  des  chimistes  pour  lajj 

V''  ’  '  '■  - '  s~-  ^£“0- 


En  particulier;  disposés 

comme  je  l’ai  indi -  Lo#  L’acide  nitreux, 
qué  ci-dessus  r'°  s 


■  8  K 


on  a  successivement  à 
examiner  .  .  •  .  .  go. 


1 


irazoïe  /t 

deux  principes  ;  on  /XJ  çoit  comment  se  forme  cet 

w— ap  Je 

10  du  corp 
-  -  -  j."  lF‘généc. 


,  «  r  • ,  •  .1  r  ■  *  ,  - u  uAivtiii-  ,  -  1  aci 

est  quelqucfi.  ^  ’  ^.le  ^  '  Tje  â  cause  de  sa  fixité  ;  —  il  Lit  passer  les  acides  phosphoreux  et  ’sulfu 

j  •  'o  d«  corps  ;  — les  médecins  1  emploient  beaucoup  aujourd’lmi  cominf.  1  ... 

d’oxigêi 

Le  véritable  est  une  conijbinaison  de  100  parties  d’acide  nitrique  et  de  90  de  gaz  nitroux  ;  __ 


ipWnt  beaucoup'  aujourd’hui  comme  sthénique,  fondant  et  tonique  eu  générai;1 —  on  présume  qu’il  agit  par  son  oxigène  dégagé;  c’esr  .  -u-.cuW  qu’oa*lW«fc.- uirt  da  s.  J’f  9 


en  général 
mêlé  à  l’acide 


plus  prompt  ;  —  cette  vapeur  plus  volatile  que  l’acide  nitrique  et  qu’on  en  dégage  en 
ide  nitrique  ,  il  absorbe  peu  à  peu  l’oxigène  dissous  dans  l’eau  et  repasse  à  l’état  entièrement  nitrique. 


en  vapeur  rouge  ,  peu  coprcible  ,  très-peu  dissoluble  ;  —  plus  décomposable  que  l'acide  nitrique  ,  enflammant  plus  les  corps  combustibles  , 
le  chauffant  pour  le  recti'ier^s’unit  très-biea  à  l’acido  nitrique  et  le  colore  de  beaucoup  de  nuances  différentes  en  augmentant  son  s 


faisant  un  effet 
action;  —  ainsî 


L’ac.  arsénieux  .  Nommé  j’usqu’icl  oxide  d’arsenic;  — volatil,  blanc,  acre,  etc.  (Voyez  l’article  Arsenic). 

9°.  Use.  aasénique  .  Fixe,  uès-dissoluble,  «rès-âcre ,  extrêmement  ,-énéaenx;  toussant  beaucoup  plus  les  couleurs  bleues  végétales  que  l’acide  arsénieux  j  _  beaucoup  plus  fort  que  lui  -,  -  formant  d’autres  sels  ;  • 
io°.  L’ac.  tunstiure.  Blanc,  fixe,  âpre,  non  vénéneux;  —  peu  dissoluble  ;  adhérent  aux  matières  colorantes;  —  voyez  l’article  Tungstène. 

1 1®.  L’ac.  molybdique.  Blanc  ,  sublimé  ,  cristallin  ,  âpre  et  peu  dissoluble  ;  —  devenant  bleu  quand  il  perd  un  peu  d’oxigène  ;  —  voyez  l’article  Molybdène . 
i2°.  L’ac.  curomiqub.  Orangé  ou  rouge;  devenant  acre  en  se  désacidifiant  ;  colorant  toutes  ses  combinaisons  salines;  —  voyez  l’article  Chrome. 


voyez  l’article  arsénié. 


3°.  L’ac.  muriatique. 


Tnconnu  dans  sa  nature;  retiré  du  sel  marin  par  un  acide  plus  fort  et  sur-tout  par  le  sulfurique;  prenant  facilement  la  i  .  .  .  .  _  ,  . 

son  eau  ,  éteignant  les  bougies  allumées  et  colorant  leur  flamme  en  vert  •  —  avivant  les  couleurs  rouges  condensé  IT  1  d  g&Z  5  dimS  C6t  état  pluS  qUe  1  a,r  <3e  WT»  très-odorant ,  âcre  sans  êtte  caustique  ,  fumant  danr  1  air  en  condensant 

avec  l’eau  jusqu’à  lui  donner  1200  de  pesanteur;  —  absorbé  par  l’acide  nitrique  qu’il  décompose  partiellement  iusou’A  ™  CorPs  Pore?x  , .  ^altérable  par  les  corps  combustibles  ,  par  le  calorique  et  la  lumière,  fondant  tout-à-coup  la  glace,  se  hqu.fuuit 
sur  aucun  corps  combustible,  enlevant  une  portion  d’oxigène  aux  corps  brûlés,  chassant  l’acide  carbonique  en  «r  celu.*:ci . S0lt  saturé  d’oxide  nitreux;  —  acide  muriatique  liquide  fumant  à  l’air,  donnant  son  gaz  parle  calorique,  n  agissant 

que  cet  acide  soit  saturé  de  gaz  ou  oxide  nitreux  ,  se  dégageant  en  partie  en  vapeur  jaune  d’acide  muriatioue  n^n'***  Comb“iai!;ons  >  ,s  échauffant  ,  effervescent  et  se  coiorant  en  rouge  avec  l’acide  nitrique  ,  lui  enlevant  de  1  oxigène  jusqu  a  ce 
—  n’agissant  pas  sur  l’acide  nitreux  pur  et  saturé  d’oxide  ou  gaz  nitreux  -  —  plus  fort  dans  beaucoup  de  cas  ai  e  le*  *  ’  T  1  .  4Ut  6  gaz  mtreux  T**  ,e  décolore  et  le  rend  comme  le  mélange  précédent ,  susceptible  de  dissoudre  1  or  ; 
sable  par  les  combustibles ,  décomposant  les  corps  brûlés  ;  —  servant  beaucoup  en  chimie  ;  très-utile  en  médecine  rr  JL  r  Ph°sP1,onclue  e)  ®ltfeux  ,  toujours  que  l’acide  sulfureux  ;  —  cédant  constamment  à  1  acide  sulfurique  ;  —  loin  d  être  decompo- 
dont  le  sol  est  corrompu,  l’air  qui  est  imprégné  de  miasmes  septiques  1  °Ume  ralraiclussant »  antiseptique  ,  diurétique  et  léger  cathérétique  externe;  —  corrigeant  les  vapeurs  putrides  et  désinfectant  les  lieux 


4°.  L’aciee  muria 
tique  oxigéné 


f  Acide  muriatique  ayant  absorbé  ou  enlevé  l’oxigène  à  plusieurs  oxides  métalliques,  comme  le  ferait  un  corps  combustible:  —  5mIs  forme  ée  e»,  *i  f 
t  dans  un  rhume  violent  ;  —  faisant  brûler  les  bougies  avec  une  flamme  , 'enflammant  le  nhosnhore  .  les  i„  forme  de  >  ,l.  est  laune  TerditTe  • 


âcre  et  fétide,  épaississant  et  resserrant  les  membranes  du  nez  et  de  la  gorge,  comme 

Y  T,  1  .  :ihl  ■  .  r  •  „  .  ,.  '  v"  — — ,  — ■  «-uuvrum  lur,  îe  mercure  et  tous  tes  métaux  d’une  couche  d’oxide;  —  détruisant  la  plupart  des  couleurs,  excepté  le  jaune 

iaune  '  C*  1  aî1  eS  (JXl  6  •  V-  .  *an  ^paraître  les  odeurs  ;  —  durcissant  et  conservant  les  matières  animales  sans  les  décolorer;  — arrêtant  la  putréfaction  5  détruisant  les  v  rus  ; 

{  -  instrument  extrêmement  utile  pour  leurs  analyses  ;  1  réac’tif  préciWpourTes  arts  comme  décolorant;  -  «.Sj!!'1.  e^n  îamestPar  Je  refroidissement  de  sa  dissolution  ;  -  décomposable  par  la  lumière  ;  —  agen^très-imporcant  des  chimistes. modernes; 


t  dans  un  rhume  violent  ;  — taisant  brûler  les  bougies  avec  une  flamme  rouge  )  enflammant  le  phosphore  ,  les  métaux  ries”  huil.r““  ’  ™  ,  •  ,  -  ,  ,,  ...... 

-}  —  blanchissant  tous  les  tissus  végétaux;  —  épaississant  les  huiles  :  aciéiLi  l„  oxides  végétaux  ;  —  faisant  .A  ~  cou',r?I’t  1  or>  le  nmreure  et  tous  les  métaux  d  une  couclie  d  o*.de  ;  -  détruisant 


dissolvant  faiblement  dans  l’eau  ,  la  saturant 


(Existant  dans  quelques  sels  naturels  ;  — i  dégagé  du  fluate  de  chaux 


^  j....  , lv»uiu.iiav.iivmi  uc  oa  iiioovillllllil  ,  — —  uciAfUijiuoauio  j'm  ,  d 

me  icament  héroïque  clans  la  médecine  chimique  ;  —  portant  promptement  l’oxigène  sur  les  organes  des  animaux. 


,5».  L’ac.  FLVoniQUE.J  effet  do  la  part  'des  corps  combustibles  ef  ne  les  attaquant  eu'aucune' Lanière^ —  Vutomu  VdTms  pr^ci^M  ’  IO'"d  ’•  ronfî':-ant  le  Terre  ct 

I  quoique  présentant  une  grande  utilité  pour  graver  sur  le  verre  1 


1  et  sur  les  pierres  dures. 


-  ,  - n - — - les  pierres  silicées  ;  —  en  précipitant  nne  partie  par  l’eau  où  on  le  reçoit  ;  "éprouvant 

us  faible  que  tous  les  acides  précédens  ;  rare  et  difficile  à  obtenir  abondamment  à  cause  des  vaisseaux  qu’il  ronge;  —  non  employé  encore  , 


j6°.  L’ac.  boracique 


f  Existant  dans  quelques  eaux  naturelles  ;  le  plus  souvent  séparé  du  borax  par  les  acides  précédens;  -  forme  sèche,  cristalline,  en  paillettes  brillantes  ou  en 
7  a  l’atr  ;  -  prenant  ensuite  avec  l’eau  la  lorme  gélatineuse;  -  *  ,ucune  action  sur  les  corps  combustibles;  -  ”  1  ■  br,llan,es  ou  en 

I  t.nna  les  acides,  excente  le  carborunne  ;  inmmm  dano  _ _ .  .  J  .  .  .  »  .  \  7 


tous  les  acides ,  excepté  le  carbonique  :  iucouuu'dans  sa  n.L  t'.v'lnc  aucune  ».  ..y.  ...  ...r  . . ...u.™,  dissolnble  seulement  dans  cinquante  fois  son  poids  d’eau  bouillante;  l’abandonnant 

au  es ,  e  c  p  e  carnomque  ,  inconnu  dans  sa  nature  ,  jamais  décomposé  ut  recompose  ;  -  très-peu  utile  ;  _  faussement  regardé  comme  calmant  ou  sédatif  autrefois. 


lame»  micacées  et  subhexaèdres  ;  -  saveur  faiblement  aigre  ;  _  fusible  en  Verre  qui  devient  opaque, 
re  fols  son  noids  d’eau  bouillante  :  l’abandonnant  en  partie  par  le  refroidissement;  —  plus  faible  que 
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Sur  les  bases  salifiables  et  les  sels. 

{  Publié  par  A.  F.  Fou  RC  ROT,  en  brumaire  de  l’an  8  ,  pour  servir  de  résumé  aux  leçons  L  à  U  de  l’école  de  médecine  de  Paris.) 


î°.  La  SILICE  . 


Terres  ;  insipides 
ou  peu  sapides ^ 
insolubles  ou  peu1 
solubles.  Je  les 
partage  en.  . 


Terres  proprement  dites, 
terres  arides,  sèches/ 
et  indissolubles.  Il  y\ 
en  a  quatre  $  savoir  . 


|3®.  L’aLUMINE. 


/Nom  tiré  du  silex,  la  terre  la  plus  sèche,  la  plus  aride,  1$  plus  abondante  dans  U  r  .  ,  ,  .  .  ... 

des  animaux.  —  Jamais  pure  dans  la  nature,  même  dans  les  sables  les  plus  blanr,  •  '  nT  la  m,*Sset  ,  no^au  sol,de  Sjobe  et  labase  de  toutes  les  P,erres  scintillantes  ;  existant  jusque  dans  les  humeurs  des  végétaux  etj 

poussière  blanche,  fine,  insipide,  inodore,  rude  sous  le  dJgt ,  infusible  ,  inaltérable’  Zr  Z  "A  ï  ^enfn^nt  ,es  P1*^3  SlUcéf  avec  les  alcalis  et  en  en  séparant  d’autres  terres  par  les  acides.  —Purifiée,  elle  est  n 
s’en  précipitant  par  le  mouvement  et  le  contact  de  l’air  ;  adUrente  aux  oxides  des  1  r*'8!;!16  ’  *'?  !  ’  ?  co1mb^,st,bles  «‘“P1"  i  mdissolub  e  dans  1  eau  artificiellement  ,  soluble  par  les  moyens  encore  inconnus  de  la  nature  ,1 

très-divisée  ,  s’en  séparant  par  la  chaleurlet  l’eau.  —  Serval  t  en  chimie  aux  essais  dorîm^u  fus,ble,avecl  les  acides,  pbosphonque  et  boracique  j  disso  uble  dans  1  ac.de  fluonque  même  gazeux  ,  daas  les  autres  seulement  lorsqu’elle  est1 
des  cimens  ,  des  poteries,  des  verres ,  des  métaux.  —  Inconnue  dans  sa  nature  intime ’  danS  leS  UsaSeS  oconomiques  ,  a  filtrer  ,  a  éclaircir  l’eau  ,  à  nettoyer  les  surfaces  métalliques  ;  dans  les  arts  ,  à  la  fabrication  des  mortiers  , 

[Nrs  plerreVé'rxtra^e^ “r  l’.rt  felü  &eTdôü«"  LT  'ïf" AT  Y  Ie*  Slaîses* s:lic=  etla  da"s  >  «™c  dePoxide  defer  et  plusieurs  autres  terres  dans 

1  dantela  forme  de  feuillets;  —  beaucoup plus  attirée  par  les  ex,  des  métalliques  aue  la  Xp-  ° ■  >  fi  h'^'Q  t  “TV  des,sechaf  la  bouche  '  portant  aussr  une  odeur  particulière  terreuse;  —  donnant  aux  fosiles  où  elle  est  ubon- 

inaltérables  par  l’oxigène  ,  l’azote  et  l’air  ;  —  ne  s’unissant  à  aucun  combustible  •  «h.èih.  ►’  ÜT  d®'m''r‘trlfiabl0  P“  la  forte  chaleur  dn  chalumeau  ;  —  se  serrant  et  se  durcissant  par  le  feu  des  fourneaux  quand  elle  a  été  humectée  ;  — 
scintillante  semblable  à  celle  des  pierres  silirées  *  se  foadant  en  fV'it  .  )  1  ’  Por™an*  Pate  duct,le  avec  elle  ,  la  retenant  avec  beaucoup  de  force  mê  ne  contre  l’action  du  feu  ;  —  prenant  dans  la  cuisson  une  fermeté 

avec  eux  de^Klsnartîculiers  •  -Tdhérrnte  J  l’a  7licen.r  la  ZlT  “lorées  avec  Us  oxides  métalliques  ;  -s’unissant  à  tous  les  acides,  très-facilement  quand  elle  est  divisée,  très-difficilement  quand  elle  est  dense-,  formant 

ar  »  ir-  ’  adhérente  à  la  silice  par  la  voie  humide  ,  se  fondant  avec  elle  et  sur-tout  avec  les  oxides  en  verres  nnanupc  —  T/al..™;™  f~rrna  Aoe  fn„ic  u.  ~i„: _ _  _u. 

arrête  l  eau  et  la  fait  remonter  en  source 
des  schistes  ,  des  serpentines  :  —  l’art  l 

il.  . '  1  .  1  — r - - -  w  ramenés  ue  v*euüwuuu,  uaua  ocüc  ucs  uuienes  ,  uans  le  giaisage  Mes  bassins 

î  aes  principes  et  sa  décomposition. 


"roisième  classe  de 
corps  chimiques. 

ASES  SALIFIABLES. 


[Matières  qui ,  unies  aux 
acides  ,  forment  des\ 
sels.  On  les  distingue 

O 


|3°.  La  glucine  . 


4°*  La  zi 


5®.  La  maon 


V ""j  "  ê  ,  i  l  /  irV"T‘T  ’  Sf  Pondont  avec  ebe  et  sur-tout  avec  les  oxides  en  verres  opaques.  —  L’alumine  forme  des  fonds  et  des  couches  dans  les  montagnes  et  les  plaines  :  —  elle 

rus  a  a  sur  ace  g  e  J  e  e  ait  Ja  base  des  terres  fortes  et  grasses  ;  elle  constitue  en  grande  partie  les  glaises  ,  les  terres  à  foulon  ,  les  marnes,  etc.;- — elle  entre  dan6  la  composition  naturelle 
de  l’alun  des  rnnl»..V  en  hnnet .  j  emploie  dans  la  launcation  des  pyromètres  de  Wedgwood  ,  dans  celle  des  poteries,  dans  le  giaisage  des  bassins,  dans  le  dégraissage  et  le  foulage  des  étoffes,  dans  la  préparation  des  mortiers 

ae  i  alun  ,  des  couleurs  en.  laques  j  dans  les  arts  ,  pour  la  onstruction  des  fours ,  des  fourneaux  ,  etc.  —  Inconnue  dans - •  b  “fa  b  ’  r  i 

{S°kTJVm  <i',m  m0t  6rec  S'*1  signifie  doux  et  sucré,  parce  qu’elle  donne  cette  saveur  aux  sels  qu’elle  forme  ;  —  elle  existe  dans  le  béril  et  l’émeraude  ;  elle  a  été  découverte  dans  l’an  6  par  le  citoyen  Vauquelin  ;  —  on 
1  on  rpdlMnnF  P,TS  V  °n  1  sépfe  de  alumine  par  le  Procédé  suivant.  Après  les  avoir  fondues  avec  trois  fois  leur  poids  de  potasse,  on  délaie  la  masse'  dans  l’eau,  on  la  dissout  dans  l’acide  muriatique;  on  fait  évaporer, 
d’n  1  un  A  ’  °k  préC,J;,  ^  fe  carbonate  de  potasse,  on  redissout  le  précipité  par  l’acide  sulfurique,  on  y  ajoute  du  sulfate  de  potasse  pour  précipiter  le  sulfate  d’alumine  en  alun,  on  ajoute  à  la  liqueur  qui  ne  donne  plus 
lan  ’  f  Kiate  ^dramon,aclu®  Pour  dissoudre  toute  la  gluc.  ne  ;  ensuite  on  évapore  ,  et  la  terre  se  précipite  à  mesure  que  le  sel  se  volatilise  ainsi  préparée  ,  la  glucine  est  en  poudre  blanche,  douce  insipide  ,  happant  à  la 
indi««lî.ll  a  eî,T’e  durcissant  l,01I,t  au  »  inaltérable  par  l’air  et  par  ses  deux  principes;  —  elle  ne  s’unit  parmi  les  combustibles  qu’à  l’hidrogène  sulfuré,  qui  la  rend  dissoluble  et  la  convertit  en  hidrosulfure  ;  —  elle  es: 
ssoiubie  dans  1  eau  et  ne  forme  avec  elle  qu’une  pâte  peu  liante;  elle  s’unit  à  tous  les  acides  ;  elle  en  sépare  l’alumine  ;  —  encore  nulle  dans  ses  usages  comme  inconnue  dans  sa  nature  intime. 

(  Tirée  du  jargon  qu’on  nomme  aussi  zircon  î  découverte  en'  i)3  par  M.  Klaproth  de  Berlin  ;  —  elle  existe  aussi  dans  l’hyacinthe; 

int  IUlft  (.niiin  ...  ..  ,  i  ..  ..  ...  ‘  .  .11-  _ _ _ _ l  _  .  T.  ...  -  Il  i 


éprouvant  un 


Terres  subalcalines ,  6a- 
pides  ,  altérant  les. 
bleus  végétaux.  On < 
en  connaît  deux  .  . 


e?  ,  -  ’  - - -  —  s.'  i"*‘  *— •  “‘“p -  —  '  . .  .  -  -  j - ?  elle  est  en  poudre  blanche  ,  fine  ,  douce  ,  inodore  (  insiaide  ,  d’une  pesanteur  de  43oo  ;  — 

ne  xusion  pâteuse  a  un  grand  fuu  ,  se  ressera  elle-même  ,  scintillante  .  prenant  une  couleur  grise.  —  Inaltérable  par  l’air  et  ses  deux  élémens,  par  les  corps  combustibles  ;  —  indiss-  Jhie  ïans  l'eau  ,  avec  laquelle  elle 

pren  cependant  la  forme  de  gelée  ;  —  s’unissant  à  tous  te  s  acides,  et  formant  des  sels  différens  de  ceux  des  autres  bases  ,  peu  dissolubles  ,  décomposâmes  par  l’alumine  et  la  glucine  ;  —  se  fondant  avec  la  silice  et 
1  alumine  ;  indissoluble  dans  les  alcalis  fixes  ;  —  d’alun  usage  encore.  —  Inconnue  dans  sa  nature. 

!S°ün^ d'une  anc,enne  ““'Prison  avec  l’aimant  ;  f  bieu  connue  depuis  i757  ;  n’est  jamais  pure  dans  sa  nature  ;  —  on  la  sépare  des  sels  magnésiens  ,  et  sur-tout  du  sulfate  de  magnésie  par  les  alcalis  fixes  ;  _  elle  est 
prind  fi»  i  |norcea^x  ou  Pains  ï  ancs  ,  tgers  ,  friables  ,  pomme  de  l’amidon,  pesant  a33o  ;  —  d’une  saveur  fade,  désagréable;  — verdissant  légèement  les  couleurs  bleues  végétales;  — ■  infusible,  se  condensant  un  peu  par 

_  formant  avec  eux  ^d  l°n/Ue  fluan'  ou  a  chauffe  vivement  ;  inaltérable  à  l’air;  s’unissant  faiblement  au  soufre,  et  formant  un  sulfure  peu  hidrosulfure  ;  —  indissoluble  dans  l’eau;  —  très-soluble  dans  les  acides; 

_  utile  en  médecine  s  unissant  en  érre  avec  les  autres  terres  ,  sur-tout  avec  la  silice  et  l’alumine;  —  inconnue  dans  sa  nature  intime  comme  les  quatre  terres  précédentes,  indécomposable  comme  elles  ; 

e  absorbante,  antiveneneuse  après  l’action  des  acides  caustiques;  — légèrement  purgative  ,  plus  lorsqu’elle  trouve  des  aigres  dans  les  premières  voies. 

arisâtres111  d’une  'savèu/vlt'^  “î"',  c°”me  de  rf;e  emP*°l®  Pour  l’obtenir;  —  on  l’extrait  des  matières  calcaires],  depuis  les  coquilles  jusqu’au  marbre  ,  calcinées  à  un  grand  fen  ;  —  elle  est  en  masses  solides, 

—  elle  a*  perdu  sa  saveur  sa  nrZ'1S'î'i’i  ,lat,e  i  ~  védissant  fortement  le  sirop  de  violettes  ;  —  inaltérable  par  le  feu;  —  se  fendillant,  s'échauffant ,  se  réduisant  en  poudre  à  l’air  :  dans  cet  état  on  la  nomme  chaux  éteinte-, 

phosphore  de  chaux  qui  i’eté  dans^’emi  ,s  echauffar  ,vec  I’“u  >  elle  a  al'8m™te  Je  poids  et  de  volume  en  absorbant  lentement  l’eau  atmosphérique  ;  —  se  combine  avec  le  phosphore  par  la  chaleur  ,  et  forme  un] 

oraneé  fétide  décomposant  l’a  V  k  P  e<!  ,s,ur-le':hamP  du  8az  htdrogène  phosphore  s  enflammant  spontanément  dans  l’air;  —  s’unit  au  soufre  par  la  voie  sèche  et  la  voie  humide,  constitue  le  sulfure  de  chaux 
T  ’  ,  oeLoml.’7sailt  1  a‘.t  «t  en  absorbant  l’oxigère  de  manière  à  laisser  le  gaz  azote  1  1  ■  ....  . 


6°.  La  chaux. 


fa.lp  tin  Leirp  ^  d<^ë’gent  Ie  gaz_j  sann  précipiter  de  soufre;  —  s’unissant  à  quelques  oxides  métalliques  ;  —  s’éteignant  avec  chaleur,  sifflement,  ituusuv.i 

6  ’  r  uc  ion  en  poussière  sèche  très-voluoineuse  ,  quand  on  l’arrose  d’une  petite  quantité  d’eau  qui  la  pénètre  rapidement.  Dans  cette  extinction  à 

arties  rrMn  An  ttior..l,i»>s  ...  j.  _l  .  . . ^ u ^ ^  .  .1  1  1  ....  , 


seul  ;  —  absorbe  promptement  le  gaz  hidrogène  sulfuré  qui  la  convertit  en  hidrosulfure  calcaire  ,  cristallisable  ,  dissoluble  ,  décomposable 
étal  1 10 lies  :  —  ovaa  rltulmtr  cimovnAof  fendillement,  boursouflement,  phosphorescence  ,  eau  volatilisée,  odeurf 

gèle  fortement  par  la  perte  du 
air  , 


caloriaue  •  —  nrès  de  -înn  Mrh«'ï> . T"  ;ic#-VÜUHIXI,eU!(ic  >  4uai,u  * ai; uul,c  Ecwie  quauuie  u  eau  cjm  1a  pénétré  rapidement,  l/ans  cette  extinction  à  sec ,  l’eau  se  condense  et  se  geie  lortement  par  la  perte 

se  trouble'  nar  le  contact  de^Var'd  eaî!  6I*  13Solvent  ^ne  de  chaux;  cette  eau  de  chaux  est  très-chaire  ,  âcre,  chaude  et  urineuse  ,  verdit  et  jaunit  te  sirop  de  violettes  ,  se  couvre  d’une  pellicule  de  carbonate  de  chaux  à  1’ 
rend  la  «hlice  fusible  ainsi  nn^lM 3a.0m^u*  ’  absorb^  ^u  gaz  hidrogène  sulfure;  —  la  chaux  s  unit  à  tous  les  acides,  et  y  tient  constamment  plus  que  les  terres  précédentes;  —  adhè-e  au  sable  à  l’aide  d’un  peu  d’eau, 
la  chaux  à  l’état  salin  pour  constitiiP^nnA*  ’  jUr"tout  îes  deux  terJes  ensemble  :  sa  nature  est  inconnue;  —  on  croit  qu’elle  se  forme  dans  la  mer  et  par  la  vie  des  mollusques  coquilliers.  — La  nature  emploie 

la  tannerie  •  _ la  médecine  la  nrr*r  >  ^  partie,  des  montîgnes  »  P°.ur  donner  de  la  solidité  au  corps  des  animaux  ;  —  l’art  en  tire  d’immenses  avantages  pour  la  construction  ,  la  peinture,  la  verrerie  ,  la  savonnerie  ,  la  teinture  , 

forme  solide  ou  dissoute  dans  l*e£i  sLTT  ,°rbafe  »  carm.nat.ve  ,  etc.  1  agriculture  s  en  sert  comme  d’un  engrais  ,  pour  détruire  les  insectes  et  les  mauvaises  herbes  ,  pour  chauler  les  bleds  et  y  détruire  la  carie  ;  —  sous  la 
,  est  un  des  plus  utiles  ef  des  pLus  iréquens  reactifs  des  laboratoires  de  chimie.  —  On  ne  connaît  pas  encore  ses  principes  constiluans  ;  on  ne  l’a  ni  décomposée  ni  reproduite. 

fNnaturee.aZ-TxteritenZvriwoi.kîkCe  pa™'  ’6S  alclU  ’  en  Ia  retirant  du  ge"re  des  terres .  ^  «use  de  sa  saveur ,  de  sa  puissance  chimique,  de  ses  attractions,  de  sa  dissolubilité,  etc.  —  Toujours  unie  aux  acides  dans  la 
animales  -  —  verdit  ïortemhr  I»  *V  “  Petl?e»  masses  so  .des  grises  ,  poreuses  ,  dures,  quoique  cassantes,  âcres  et  brûlantes,  vénéneuses  et  caustiques;  —  pèse  4ooo  ,  l’eau  donnant  1000;  —  décompose  et  ronge  les  substances 
chanee  vite  à  l’air  s’J  2  11  “  s]  ?P  dfr  ettj's  ’  ~  st  fond  «n  globulf's  eparpillés  sur  le  charbon  au  chalumeau  ;  —  se  ramollit  et  prend  une  couleur  verte  dans  un  creuset;  —  inaltérable  par  les  gaz  oxigène  et  azote  ,  elle 
vive  et  nromntc  nup  tpIIa  iVaI,  C  1&U  e  » , se.  dl  v^se  er-  poussière  blanche,  augmentée  d’un  cinquième  de  son  poids,  et  finit  par  se  sécher  et  se  solidifier  en  masses  rayonnées  et  cristallisées  : —  cette  extinction  est  bien  plus 

cristallisable  1  assez  nPimunlIVl’  ’  *.Umt  ^  PhosPW  et  au  soufre  par  la  voie  sèche  et  humide  ;  —  se  combine  sur-tout  avec  l’hidrogène  sulfuré,  et  forme  un  hidrosulfure  de  barite  sans  couleur,  sans  odeur  ,  bi 
donne  un  linnide  ârrp^  ca  1  ^  ’  6  i^U*j  par  ,es  ac‘de,,i  »  donne  son  gaz  avec  effervescence  ;  a  une  forte  attraction  pour  l’eau  ,  l’absorbe  avec  force  et  sifflement  ,  la  solidifie  fortement,  s’y  dissout  dans  no  fois  son  poid. 

brillans  et  sâtinés  tvyVip'  «f Va •  ^  1  aClde  carb°n,(luei  offrant  à  1  air  une  pellicule  épaisse  et  dissoluble  de  carbonate  de  barite;  —  dissoluble  dans  n  fois  son  poids  d’eau  bouillante,  cristallisant  en  longs  prismes  à  4  pans 

température  comme*  le  f-»nr  [  1  ‘®semei>  ’  se  combine  avec  tous  les  acides  ,  y  adhère  plus  que  toutes  les  autres  bases,  qu’elle  en  sépare  complètement;  —  opère  la  fusion  de  la  silice,  de  l’alumine  et  de  la  zircone  à  une  haute 
en  chimie  •  —  deviendra.  a  P° C  S°U  .C  ’  et  Peut  servir  comme  elles  à  l  analyse  des  pierres  ;  inconnue  dans  sa  nature,  faussement  crue  pendant  quelque  temps  un  oxide  métallique  ;  —  réactif  très-important  aujourd’hui 
>  n  gen  res  uti  e  par  a  suite  pour  les  manufactures  ;  —  ne  devant  etre  donnée  en  médecine  qu’avec  beaucoup  de  prudence  ,  même  dans  ses  combinaisons  avec  les  acides  ,  à  cause  de  son  âcreté  vénéneuse. 

des  ch  i  mi  st  p  -F  d  an  «  a  ^  lS  a  ^ ca^  ^egPtal  i  P/j.sciy  on  trouve  abondamment  dans  les  fossiles,  et  sur-tout  dans  les  produits  de  volcans;  — long-temps  inconnue  dans  son  état  de  pureté;  — peu  connue  encore  de  la  plupart 

la  dissout  smle  •  _  rel  -r'  U- rC^  F'*  C  & '  ^1  dl  "Cl  e  ^  obten‘r*  Extraite  jusqu  ici  des  cendres  de  bois  lessivées  et  calcinées  ;  —  purifiée  par  la  chaux  et  séparée  des  6els  et  des  terres  qui  lui  sont  souvent  unies  par  l’alcool  qui 

et  dissolvant  l-i  npan  rlÀ^'n  y  1 1 an  »  ^aP0,"e  i  a  potasse  reste  en  lames  cristallisées,  molles,  en  prismes  quadrangulaires  ,  comprimés,  âcres,  caustiques,  déliquescens  ,' ou  en  masses  dures  ,  cassantes ,  grenues  ,  blanches  ,  ramollissant 

_ _i  1 1  P^  .  /v°U<  GS.  a. ,  ouc  ien_t  5  7  réduisant  en  un  corps^  gélatineux  toutes  les  matières  animales  molles;  —  verdissant  et  détruisant  la  couleur  bleue  des  violettes;  —  liquéfiable  par  une  douce  chaleur;  —  se 

l’acide  carbonique  qui  la  fait  cristalliser;  —  ne  s’unissant  pas 
ufre  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide  ;  dans  le  premier 
i  et  remarquable  alors  par  sa  couleur  orangée  claire  ,  son  odeur 

dprnmnrua (Tl a  r  L.  „  •  i  ~ Y7X~  . "V““°  ^  °  T*  E“*  *ca  v  —  poiasse  s  unu  immédiatement  au  gaz  murogéne  sulfuré  que  sa  dissolution  absorbe  ,  et  forme  un  hidrosulfure  incolore  ,  cristallisable, 

dps  viis-seniiv  flmp'  ■  S  1e^'1Seu/  que  du  gaz  ;  la  potasse  absorbe  1  eau  rapidement,  s’échauffe  avec  elle  ,  se  dissout  promptiment  ,  et  forme  un  liquide  épais  et  caustique,  d’où  on  ne  Ja  sépare  pure  que  dans 

sur  la  olucinp  et  li  zirrrmp  i°US  ^  aci  es  e  *e  /°rme  des  sels  qui  ne  cèdent  en  général  qu’à  la  barite; —  dissout  et  fond  la  silice  en  Terre  à  l’aide  du  feu;  —  dissout  l'alumine  même  par  la  voie  humide;  n’agit  pa 

6aI!!!1  1  i  ’  PIU?  qUe  Sur,  la  1maê|nesie  et  la  cbaux  i  ne  contracte  aucune  union  avec  la  barite;  —  inconnue  dans  sa  composition  ;  —  médicament  héroïque  dans  le  calcul  ,  * 
es  employée  dans  la  verrerie,  la  lessive,  le  blanchiment,  la  savonnerie ,  la  docimasie  et  dans  une  foule  d’arts;  —  objet  important  de  production  pour  les  peuples. 


en 


urineux  j  solu 
blesl  ;  verdissant , 
altérant  les  cou¬ 
leurs  bleues  végé 
taies;  dissolvant 
les  matières  ani¬ 
males  .  ,  .  .  . 


7®.  La  barite.  . 


8°.  La  rorAssF.  , 


L  LC  A  LIS  j  âcres  ,fj’en  reconnais  cinq  es¬ 
pèces,  placées  ici  d’a¬ 
près  la  force  de  leurs 
attractions  pour  les 
acides.  Les  quatre 
premières  forment  en-  ] 
semble  les  alcalis  ! 
fixes  ;  la  dernière  est 
l’alcali  volatil  .  . 


les  tumeurs  ,  les  engorgemeus  etc. 


La  soude 


o°.  La  stroktl 


/  xtraite  des  plantes  marines  par  la  combustion  ,  l’incinération  et  la  calcination  pratiquées  au  bord  de  1 
eX*r»arff  Pt-  pur‘.bde  I)ar  cbaux  et  l’alcool  ;  —  ressemblant  beaucoup  alors  à  la  potasse  , 

et  s  effleurit ,  soit  parce  qu’elle  a  moins  besoin  d’acide  carbonique  pour  se  saturer,  soit  jwvo  pClu 

sa^olatiUsa^ion  ^3^°  u  rüirl  ^ /a  U 1  ^  ^°nd  et  dlss0ljtI)jl,s/aci,ement  qu’elle  la  silice  et  l’alumine;  — elle  se  trouve  fréquemment  parmi  les  matières  animales;  —  toutes  ses  autres  propriétés  ,  sa  forme  cristalline 

parJ.U“5grand  “uslique  ,  sa  di  «solubilité  ,  sa  combinaison  avec  le  phosphore  ,  le  soufre  ,  Lhidrogène  sulfuré  ,  etc.  ressemblent  à  celles  de  la  potasse  ;  -  on  ne  conAait  pas  plus  sa  nature  intime 

eue  sert  autant  et  plus  qu  elle  dans  quelques  arts  ,  sur-tout  la  verrerie  ,  la  savonnerie  ,  la  lessive  ,  la  teinture  ,  etc. 


au  bord  de  la  mer  ;  —  mêlée  dans  le  produit  de  cet  art  d’extraction  avec  du  charbon  ,  des  sels  ,  des  terres  ,  des  oxides  métalliques  ;  — 
n  en  différant  que  par  les  propriétés  suivantes  ;  —  au  feu  elle  est  un  peu  plu6  fusible  ;  à  l’airelle  s’humecte  ,  se  ramollit  ,  mais  se  dessèche  vite  , 
arre  quelle  perd  aisément  l’eau  de  sa  cristallisation. —  Attirant  moins  le  soufre  et  l’hidrogène  sulfuré  que  la  potasse;  — elle  adhère  moins 


que  celle  de  cette  dernièn 


/■Confondue  d’abord  avec  la  barite  ;  —  distinguée  de  celle-ci  à  la  fin  de  i793  par  M.  Klaproth  de  Berlin  ;  —  existant 
I  11  en  est  de  cette  esnècp  d’nlr.ali  rmnnie  ,1  o  1,.  .  ..  1 1  „  „„  i.  l  ii 


il  en  est  ,!e  no,..  J’  I-'  f  7 - - r—  "*•  '“T"”  "n,..u  ,  —  existant  comme  base  de  quelques  sels  pierreux  dans  l’intérieur  de  la  terre 

il  en  est  de  cette  espece  d  alcali  comme  de  la  soude;  elle  se  rapproche  de  la  barite  comme  ceile-ci  se  rapproche  de  la  potasse  j  et  il  faut  pour  la  connaître 


extraite  de  ces  sels  comme  la  barite  ;  — 
en  considérer  sur-tout  les  différences  ;  —  obtenue  comme  la  barite 


ii°.  L’a  m  mon  r  A  que 


vive  et  boursoulflemewt  sVr  lnnff  ^1  pai/r  dt'c°n,pos®  complètement,  elle  est  en  morceaux  fondus  ,  poreux,  d’un  gris  blanc,  d’une  saveur  âcre  et  forte;  comme  la  barite  elle  attire  l’eau  de  l'atmosphère,  s’éteint  avec  chaleur 
phMlAorique^ -—  c^orant  ^'flommei^Mi^nniir  *  *!  X  fortement  avec  l’eau  ,  verdit  et  détruit  la  cou  eur  des  violettes;  ses  différences  consistent  dans  les  propriétés  suivante.  :  -  infusible  au  ckîlumelu  ,  mais  extrêmement 
tenant  moins  aue  la  barite  ami' mémo  nu»  1»  /  '  ’  .1  d,ssoluble  seulement  dans  200  parties  d  eau  â  10  degres  ;  — -  cristallisant  moins  en  prismes,  souvent  en  lames;  —  donnant  d’antres  sets  avec  les  acides,  et  non-seulement  y 
tenant  moins  que  la  barite ,  mais  meme  que  la  potasse  et  la  soude  ,  ce  qui  a  détermine  Ufplace  que  je  lui  ai  donnée  après  celle-ci  ;  —  non  vénéneuse  pour  les  animaux  ;  -  encore  inutile  dans  les  arts  ,  et  inconnue  dans  sa  composition.  ^ 

^par^es  ’mlui'ères^oui^*^  rutri^firru-  (fuatre,fsfic«s  I”'<!ceiJen|>‘s  Par  sa  volatilité,  son  odeur  ,  sa  faiblesse  ,  sa  décomposition  ,  sa  recomposition  faciles,  conséquemment  sa  nature  connue;  —  formée  perpétuellement  dans  la  nature 
d’ammon.“que  trahé  nar  d  ch!u  dé  ‘  •  d“' “S  ‘r  d‘s  lUa,10r'  des  substances  animales  ;  -  résultant  de  la  combinaison  intime  ,1e  plus  de  quatre  parties  d’azote  et  d’une  partie  d’hidrogèrte  ;  -  retirée  sur-tout  du  muriale 

les  boue  es’^ allÙmétPên  ’elfl7mm  t  t  i  “  P™“‘  &c, liment  la  forme  de  gaz  ;  _  ce  gaz  plus  léger  que  l’air  de  près  de  moitié  ,  d’une  odeur  vive  ,  urineuse  et  irritante8,  alphixian.  les  animaux  ,  éteignant 

es  deux  éfémens  en  eaz  ™ Æ“"' “î-  1!n-mefme  >  ,d .snval''  lcre  brû‘a"te .  absorbable  sans  changement  par  les  corps  poreux  ;  inaltérable  par  la  chaleur  qui  le  dilate  ;  -  décomposable  par  l’étincelle  électrique  qui  en  sépare 
à  Beau  ïtquirQu’T  échauffe  e‘t  eîi’il  «®t  e  1  r"r’ l"r  la  cKa  “r,ro''ge  >  fo™a"‘  avec  le  charbon  rouge  de  feu  de  l’acide  prosaïque  j  dissolvant  le  phosphore  elle  soufre  en  vapeur  ;  s’unissant  à  la  glace  qu’il  liquéfie  et  refroidit, 
‘i  le  cl’  Zè e?,  c»u  e t  e„  J  Z  l  d«  ‘a  d”  ^  ’eau  ;  absorbé  et  se  solidifiant  en  sels  par  tous  les  acides  vaporeux;  décomposable  et  même  inflammable  par  l'acide  muriatique  exigée  ■ 

ammoniac  8et  q" ’on  nomme^mm^L  ^1  T  “  V  P  ”  “  éi)r'’?nt  aucu"f  de  la  Paj‘  d«  bas«  terreuses  et  alcalines  ;  dégagé  des  sels  ammoniacaux  par  les  quatre  alcalis  et  par  la  chaux  ;  _  l’eau  chargée  deSgaz 
pression  eelable  et  rristailisâblr  niri  f’  u'i  'L  n*  ^  |aU|-’  1  \  ®rante  t  acra  et  enflammante  sans  être  dissolvante  sur  les  matières  animales;  perdant  son  ammoniaque  en  gaz  parla  chaltur,  par  la  diminution  de 

Boy  le  ■  décompos-ible  à  thaud  nar  Ips  oxi'L  xn^rall*  u  F  ^Ml  ^  l  ^  &  car  cnique  de  1  atmosphère  ;  formant  avec  le  soufre  et  L’hidrogène  sulfuré  qu’elle  dissout  en  vapeur  un  sulfure  hidrosulfure  qu’on  nommait  liqueur  fumante  de 
animales  ü  aue  t  très  i  uuôrtanr  dans  *  T’  'H  ’  4  r  ‘  IT™  1,Uel<ï“efo‘S  P«  actio”,à  ^tat  d’acide  nitrique  ;  _  ayant  beaucoup  influé  sur  les  progrès  de  la  chimie  moderne ,  sur  la  connaissance  des  matières 

dits  1 beitlcoup  dé  mlladiés!  expérreuces  ;  -  médicament  héroïque  dans  beaucoup  do  cas  ;  asthénique  remarquable  dans  sa  combinaison  avec  l’hidrogène  sulfuré  ;  -  fondant  de  la  lymphe  ;  employé  avec  grand  succès. 


genres  et  caractères  'noms  et  disposition 


GENERIQUES. 


MÉTHODIQUE  DES  ESPÈCES. 


PROPRIÉTÉS  CARACTÉRISTIQUES  DES  ESPÈCES. 


GENRE  I. 

Sulfates. 


1er4.  espèce.  Sulfate  de  barite. | 

2e.  esp.  Sulfate  de  potasse.  .  .  ^ 
3e.  esp.  Sulfate  acide  de  potasse.  • 
4e.  esp.  Sulfate  de  soude.  .  . 


-  Très-pesant  .insipide  ,  indissoluble-,  abondant  parmi  les  fossiles  ;  -  donnant  avec  le  charbon  le  pbospore  de  Boulogne  ;  -  indécomposable  par  les  acides  et  les  alcalis  seuls  ;  _  le  plus  permanent  des  sels  ,  formé  d'acide  0,3- 
Liante  o,oq,  eau  o,oo  ;  —  veneneux.  ?  i 


Quatrième  classe  de 
corps  chimiques. 


Composés  d’acide  sulfurique 
et  des  bases  terreuses  et 
alcalines  auxquelles  cet 
acide  adhère  le  plus;  don¬ 
nant  des  sulfures  quand  orv 
les  fait  rougir  avec  le 
charbon  ;  abondamment 
précipités  par  la  dissolu¬ 
tion  de  barite. 

Ce  genre  contient  quatorze 

espèces,  arrangées  datisl  l°e‘  esP-  Sulfate  de  olucine.  . 
l’ordre  suivant ,  d’après!  .  c  , 

1,  t  -i  |  1  .  I  11e.  esp.  OULFATE  D  ALUMINE  .  . 

1  attraction  clés  bases  pour!  1 


P^sme  b<*xa^(lre  Avec  des  pyramides  à  six  faces;  <bir»  crofl,]Ant  ;  existant  dans  les  sucs  des  plantes;  —décrépitant,  fusible  à  un  grand  feu  ;  — dissoluble  dans  seize  parties  d’eau  froide,  et  cinq  d’eau  bouillante  ,  crist  allisant  nar  le1 
refroidissement  et  mieux  par  évaporation  lente  ;  -  a  demi-decompose  par  l’acide  nitrique;  tout-à-fuit  par  le  nitrate  et  le  muriate  calcaires  ;  -  proportions  ;  acide  o,4o  ;  pousse  o,52  ;  eau  0,08  ;  -  pirgatif;  léger  fondant.  V  j 

.  Aigre  ,  en  longues  aiguilles  satinées  ,  brillantes  ;  -  grimpant  ;  _  très-fusible  ;  _  semblable  à  de  l’émail  quand  il  est  fondu  ;  —  perdant  son  acide  à  un  grand  feu  ,  formé  de  deux  parties  de  sulfate  de  potasse  ,  et  d’une  partie  d’acide.  j 

■  Fins  et  amer  a  six  pans  cannelés  avec  des  sommets  a  biseaux  ;  —  liquéfiable  dans  son  eau  de  cristallisation  par  la  chaleur  ;  —  fusible  seulement  à  un  grand  feu,  efflorescent  à  l’air  ;  — soluble  avec  froid  dans  cinq  parties  d’eau  à  10  degrés' 
dans  trois  cinquièmes  de  son  poids  d’eau  bouillante  ;  —  cristallisable  par  le  refroidissement;  —proportions  ;  acide  o,a5  ;  soude  0,|5;  eau  0,38;  —fondant  et  purgatif.  Il 

5'.  esp.  Sulfxti  DI  STaoXTiittE.|  '.^ntiail^o's^^ion' ^vénéneux Cr'Sta^‘S°  ’  Fesant  ’  m5lPldet  snd‘s«olubl«  comme  lui  ;  —  souvent  fossile  ;  — donnant  une  couleur  pourpre  à  la  flamme  ;  — décomposable  par  la  potasse  et  la  soude  ;  —  proportion  de  ses  principes  ;  acide  0,46; 


6e.  esp.  Sulfate  de  chaux.  .  . 

7e.  esp.  Sulfate  d’ammoniaque.  - 

8e.  esp.  Sulfate  de  magnésie.  . 

9e.  esp.  sulfate  ammoniaco-ma- ) 
GNÉS/EN . j 


-  Insipide  .souvent  fossile  ,  très-varié  dans  sa  forme  ;  —  primitivement  rhomboïdal ,  dissous  dans  les  eaux  dures  ,  décrépitant  au  feu  ,  devenant  friable  ;  —  dissoluble  dans  cinq  cents  parties  d’eau  f  —  contenant  acide  0,46  ;  chaux  0,3a  ;eau 

0,22  j  — lorinant  le  plâtre  hn  par  la  calcination.  1  1  1  1 

-  Acre  ,  amer  ;  —prismes  i  six  pans  et  pyramides  à  sir  faces  ;  -  liquéfiable  dans  son  eau  propre  par  le  feu  ,  volatil  en  sulfate  acide  un  peu  déliquescent  ;  —  soluble  dans  deux  parties  d’eau  ;  contenant  acide  o,4a  ;  ammoniaque  0,40  ;  eau  o,  .8 

mer  ;  —en  prisme  i  quatre  pans  avec  des  pyramides  à  quatre  faces  ;  -liquéfiable  dans  son  eau  par  la  chaleur  ;  -  très-difficile  à  fondre  ensuite  ;  —  peu  efflorescent  à  l’air:  —  soluble  daus  sou  poids  d’eau  froide  f  à  10  degrés  )  et  dans 
d  eau  bouillante  ;  —  décomposable  a  moitié  par  1  ammoniaque  ;  —  contenant  acide  0,33  ;  magnésie  0,19  ;  eau  0,48  très-purgatif,  très-fondant.  sus 


-Très-amer  ; 
moins 


Je  les  divise  en  onze  gen- 
res  ,  disposés  suivant^ 
l’attraction  générale 

O 

des  acides  pour  les 
bases . 


X2‘.  esp.  SiitïATE  ACIDE  d’ALÜ- 

mine  et  de  votasse,  alun  . 


.LU- 

3e.  esp.  Sulfate  saturé  d’alu--) 
mine  triple.  .  » . j 

ki4e.  esp.  Sulfate  de  zircone.  .  - 


Très-cristallisable  ,  moins  dissoluble  que  les  deux  précédens  ;  décomposé  eu  entier  par  les  quatre  alcaUs  fixes  ;  —  contenant  sulfate  d’ammoniaque  0,3a  ;  sulfate  de  magnésie  0,68. 

-Douceâtre  et  sucré;  -difficilement  cristallisable; -perdant  sou  acide  au  grand  feu  ;  _  très-dissoluble  ;  -  souvent  en  sirop  ou  gelée  ;  _  précipité  ,  formé  parles  alcalis,  dissoluble  daus  le  carbonate  d’ammoniaque. 

-  Saturé  ou  acidulé  ,  terreux  ou  aigre  ;  —  styptique  ,  non  cristallisable  ,  gélatineux. 

-Styptique;  —  octaèdre  régulier  ,  existant  dans  des  terrains  vulcanisés  ;  —  liquéfiable  et  se  boursouflant  par  le  feu;  —  dissoluble  dans  vingt  parties  d’eau  froide;  —  dans  moins  que  son  poids  d’eiu  bouillante  ■  ^  —  ifo^jrfdcTvronborr - 1 

calcination  avec  les  matières  végétales  contenant  sulfate  d  alumine  0,4?  i  sulfate  de  potasse  o,o7  ;  eaq  n.iq  ;  _  U  contient  quelquefois  du  sulfate  d’ammoniaque  au  lieu  de  cellS  de  potasse  ,  ou  les  deux  ensemble ^  —  asteingent 

-  Indissoluble ,  insipide  ,  terreux  ,  ou  cristallisé  en  cube  ,  et  alors  un  peu  plus  soluble  et  sapide  ,  ne  donnant  pas  de  pyrophore. 

-  Pulvérulent  ou  en  petites  aiguilles  ;  —  friable  ,  insipide  ;  —  décomposable  par  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  qui  en  précipite  la  terre  indissoluble  ,  ou  soluble  à  l’aide  d’un  excès  d’acide. 


GENRE  IL 

Sulfites. 


,5e.  esp.  Sulfite  de  barite.  .  .  - 
6e.  esp.  Sulfite  de  chaux  .  .  - 

7e.  e*p.  Sulfite  de  potasse  •  . 

Composes  d’acide  sulfureux  1 18e.  esp.  Sulfite  de  soude  .  .  .  - 
et  de  bases;  donnant  du\ 

soufre  ,  et  devenant  sul-  J1 9e-  e,P*  Sulfite  de  strontiaxe.  - 
H  fa  te  s  au feu  ;  se  changeant 

en  sulfates  à  l’air  ;  déga-Uo*.  esp.  Sulfite  d’ammoniaque. -j 
géant  de  l’acide  sulfureux  ' 


-  Pulvérulent  j  — aiguillé  ou  tétraèdre;  —pesant,  peu  sapide  ;  —  indissoluble,  soluble  par  un  excès  d’acide  ;  contenant  barite  o,59  ;  acide  0,39;  eau  0,02. 

-  Pulvérulent  ou  en  prismes  à  six  pans  avec  des  extrémités  très-aiguës  ;  —  peu  sapide  ;  _  restant  long-temps  à  l'air  sans  altération  ;  -peu  dissoluble  ;  -  contenant  acide  sulfureux  0,48  ;  cbaux  o,47  ;  eau  o,o5. 

dtoélubîens.aU  fe“  ’  "  effl°reSCent  S“IuMe  ■“  p0iJs  dW  f'0id°  •  “  beaucoup  moins  d’eau  bouillante  ;  -  sa  dissolution  facilement  changeant  â 

-  Prisme  à  quatre  pans  et  sommets  dièdres;  —  saveur  fraîche  et  sulfureuse  ;  —  très-fusible ;  -  contenant  beaucoup  d’eau  ;  —efflorescent  ;  —  très-dissoluble  ;  -  contenant  acide  o,3i  ;  soude  0,18  ;  eau  o,5». 

-  Inconnu. 

"éPriT?,à  ,îix  panS  OU  ,à  Vatrer  a7C  d.eS  SOmTS  à  ;ix  n1  1  tro!!  ffC"  saveut  fraîche  ,  piquante  .  sulfureuse  ;  _  décrépitant  au  feu  ,  devenant  acide  par  la  sublimation  ;  _  déliquescent ,  très-vite  changé  eu  sulfate  à  l’air  ;  _ 
aissoluDie  dans  son  poids  d  eau  froide  et  moins  d  eau  bouillante,  contenant  acide  0,00  ;  ammoniaque  029  ;  eau  o,n.  »  a  7  o  7 


parles  acides  sulfurique ,  Sulfite  de  KAoxhs.a  .  Pulvérulent;— ou  en  tétraèdre,  surbaissés  ;  -fusible  comme  une  gomme,  perdant  0,45  de  son  poids  ;  laissant  allsr  son  acide  au  grand  feu  ;  —  efflorescent;  -  soluble  dans  vingt  parties  d’eau  froide  ;  _  souvent  avec  excès  d’acide  , 

nitrique,  etc.  placés  au  2e.  |  (.  contenant  acide  0,39;  magnésie  0,t6;  eau  0,45. 


nitrique ,  etc.  placés 
rang  comme  accessoires  des 
sulfates.  Ce  genre  contient 
onze  espèces  placées  ici 
dans  l’ordre  d’attraction 
des  bases  pour  l’acide  sul¬ 
fureux  . 


22e.  esp.  Sulfite  ammqniaco-ma- j 


GNESIEN 

23e.  esp.  SuLFITZ  DE  GLUCINE.  .  . 

24e.  e«p.  Sulfite  d’alumine  .  .  | 

,25e.  esp.  Sulfite  de  zircone.  »  — Inconnu. 


Cristallisable  ,  donnant  au  feu  du  sulfite  acide  d’amuioniaque  ,  de  l’acide  sulfureux  et  de  la  magnésie  calcinée. 
Inconnu. 


■  Poudre  blanche  ,  douce  sous  le  doigt  ;  pétillant  quand  on  y  jette  de  l’eau  ;  peu  dissoluble  même  dans  un  excès  de  son  acide.  Sa  dissolution  acide  donnant  par  le  contact  de  l’air  une  pellicule  tenace  et  ductile  de  sulfate  ;  —  contenant 
alumine  o,44 }  acide  sulfureux  o,3a  $  eau  0,24. 


V 
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Q  U  A  T  R  I  È  M  E 

Suite  tles  sels 


TABLEAU 


genres  et  caractères 


GENERIQUES. 


NOMS  ET  DISPOSITION 

MÉTHODIQUE  DES  ESPÈCES. 


GENRE  III. 

Nitrates. 

■Composés  d’acide  nitrique  et 
des  bases  terreuses  et  alca¬ 
lines. 

Donnant  du  gaz  oxigène 
mêlé  de  gaz  azote  par  le 
feu  qui  les  réduit  a  leurs 


' 26e .  esp.  Nitrate  de  barite. 

27*.  esp.  Nitrate  de  potasse 
28®.  esp.  Nitrate  de  soude  . 


f  chaud  ,  âcre,  piquant; — octaèdre;  — fusible  donnant  h 
l  sulfates  et  sulfites  dissolubles  5  — contenant  d’acide  nitri< 


—  très-abondant  sur  la  terre ,  dans  les  matières  pourries'^  4- 
en  tables,  ou  en  prismes  hexaèdres;  —  saveur  fraîche  , 


Ue  °7;"de  blif""o,5o“îd’eau  o,ltï.ble  *  !’21r>  ~,oIubIe  dans  douze  Part««  d’t!>u  hoiée,  et  dans  quatre  d’eau  bouillante;  -  décomposant  et  précipitant  tous  les 


““  uexaeures  ;  —  saveur  traïetie  ,  amère  "t  ”pimmnt^-S— fifclî!!!”4”8  na'ure!,7  et  “t|ficielles  ;  —  tiré  par  art  des  terres  salpétrées  ;  —  purifié  par  la  dissolution  et  la  cristallisation  :  en  octaèdres 

d  eau  bouillante;  — r  cristallisante  par  refroidissement;  — tdonnant  une  foule  de  nr  1  V  sans  se  dessécher  ;  inaltérable  à  lair;  — soluble  avec  beaucoup  de  froid  dans  sept  parties  d’eau  froide  et  dans  demi  -  partie 

-  1fC,t!e  n,tr“lue  Par  la  distillation  avec  les  argiles  ou  avei  l’acide  sulfurique  deP  la  notasse  To  ^  ,GaUC?Up  de  corPs  combustibles  qu’il  brûle  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  sur-tout  la  poudre  à  canon  ;  —  fournissant 

.  chimie  et  dans  les  arts;  —  prescrit  en  médecine  comme  ivacuant  ,  raffrlichissant ,  diurétique.  resultat  de  sa  décomposition;  —  contenant  potasse  o,56  ;  acide  0,82;  eau  0,12.  —  Agent  très  -  utile  et  très  -  employé  en 

Rhomboidal ;  — décrépitant  au  feu;  un  peu  déliquescent;  foluble  dans  trois  v  c  i  _  .  „  ,  ... 

^  ‘  eau  pro,de  et  moins  dune  d  eau  bouillante;  — contenant  soude  o,5o  ;  acide  nitrique  0,29  ;  eau  0,21. 

29e.  esp.  Nitrate  de  strontiane./  analogue  au  nitrate  de  barite  ;  —  octaèdre;  •—  décrépitant }  se  fondant  et  lai<««nr  ...  u,,  7  ,  . 

_  .  \  strontiane  4y,6  ;  eau  4.  —  Non  vénéneux.  ‘  base  Ture  i  donnant  une  couleur  pourpre  à  la  flamme;  — précipitant  par  la  potasse  et  la  soude;  —  contenant  acide  nitrique  A&  A  • 

Jeu  qui  les  réduit  a  leurs  "  h 

bases  z  répandant  une  va-  ^  AT  C — très-abondant  parmi  les  fossiles,  dans  les  terres  salpétrées)  plus  que  le  nlfr. .  r  t  „  ,  .  .  ,  .  , 

peur  blanche  par  l’acide  '  P'  II1AIE  DE  CHAUX  •  ’  1  J  Phosphore  de  Baudouin  )  ;  —  très-déliquescent  et  dissuif  le'  dans  le  quart  d’e  Sun  p^dï  dW  ’irT  dlfE?‘  u,men*  cn'staIlisable  en  primes  à  six  pans  ,  à  extrémités  très-aiguës  ;  —  très-fusible  et  phosphorescent 

l  le  décomposant  par  la  potasse.  *  4  S°“  *0‘ds  i  eau  décomposant  les  sulfates  solubles  ;  -contenant  acide  0,43  ;  chaux  o,3a  ;  eau  o,n5  ;  —très-utile  pour  la  fabrication  du  nitre,  e..1 


l/ cj 3  6.'  y  j ep cmiiiim  une  xa—  j 
peur  blanche  par  l’acide  j 
sulfuriaue  concentré  :  en-\ 


sulfurique  concentré  ;  en 
f/anrnant  les  corps  corn 
bustibles  à  une  tempéra 
ture  rouge. 

Ce  genre  tient  le  second 
rang  en  raison  de  l’attrac¬ 
tion  de  l’acide  nitrique 
pour  les  bases  ;  il  contient  «s^sieh 
Mes  onze  espèces  suivantes , 
disposées  dans  l’ordre  de 
l’attraction  des  bases  pour 
•% — Jusu-i-1'  p  ’rique 


t 

tèdrfs  c.T  f 


3t«.esp.Nrr*  ed’ammoxiaooeJ- dcr'’  amer>  —  brillant  et  satiné  ;  —  pri-mes  hexaèdres  r.ï  filets  soveux-  —  f.-.u.  n  ,  , 

\  —  contenant  acide  nitrique  0,46  ;  ammoniaque  0,40  ;  eau  1 4.  ’  1.1'lammable  k  la  chaleur  rouge  ,  donnant  de  1  eau  et  du  gaz  azote  par  cette  décomposition,  déliquescent  ;  —  soluble  dans  deux  pai  lles  d’eau  ; 

3l*.  esp.  Nitrate  de  MAONÉsix  difficilen,ent  cristallisable  en  prismes  à  quatre  pans  avec  Ses  sommets  obliones  •  —  -,  .  j  ,,  ... 

1  son  poids  d’eau  froide  se  précipitant  en  cristaux  de  la  disse, ut.on  par  «11!  du  nlriate  aZ  on^  ,T4.Sl{  ^"‘o^  ^o" -  dé^m  5  ~  ^ 

très-cnstallisable  ,  moins  soluble  que  les  deux  sels  compoims  : — plus  Dprman.nf  *  »  *,  .  «  & 

1  P  permanent  queux  à  1  air  ;  -  contenant  nitrate  de  magnésie  0,78;  nitrate  d’ammoniaque  0,22  ;  -  donnant  par  la  potasse  un  précipité  de  magnésie  et  la 


!33'.  esp.  Nitrate  a mmohiaco-m è- f  très-cristallisable  ,  moins  soluble  que  les  deux  sels  compo 
. (.  vapeur  d’iimmoniaque. 


34e.  e»p.  Nitrate  de  glucine.  .  /  Saveur  douceâtre  mêlée  d’âpreté;  — en  poudre  ou  en  mi  >  ductile;  —  très- fusible  tri*  j  e 

I  —donnant  avec  l’ammoniaque  un  précipité  que  le  carbJj  «  d’ammoniaque  redissout.  "  P  P  e  eu  ;  — .  très  -  déliquescent ,  très  -  soluble  ;  —  précipitable  par  toutes  les  bases,  excepté  l’alumine  «j»  la  zircone  ; 

•  f  en  lames  mines,  brillantes  ou  en  gelée  ;  — acide  au.'  .  fcfapidement  ddrnmnn««iM»  rv.r  U  r  i/t-  .  V 

“t  ‘  'V—-  — - — :  i  «ement  aecomposable  par  le  feu(;  —  déliquescent  —  non  détonant  aver  U»  r^mWnkl . . . t.  .  .  ,  ,  . 


.  35e-  esp.  Nitrate  d’aivmike.  .  f  . 

—  1  .  «lin»  un  ex-  :  .  ^ 

36e.  esp.  Nitrate  de  ziacoxe.  .  — en  petites  aiguilles  ca* 


'■ipidement  décomposable  par  le  feu  ; 


et  soyeuees  ;  —  styptiqu  jécomposable 


-  d.-Uquescenl  ;  -  non  détonsnt  avecjcs  combustibles  ;  -son  précipité  par  h  jjgtasse  et  la  sorf,  V  m 


en  chauffant  sa  dissolution  ;  —  déliquescent  et  trùVsoluble  ; 


u  counu  encore. 


T 


genre 

N  ttrites. 


I  V. 


Composés  de  l’acide  nitreux 
et  des  bases. 

On  les  obtient  en  décompo¬ 
sant  à  moitié  les  nitrates 
par  le  feu;  ■ — ils  exhalend 
une  vapeur  orangée  d’a¬ 
cide  nitreux  par  les  acides 
sulfurique  ,  nitrique  et  mu¬ 
riatique. 

Jïs  sont  placés  ici  comme  ac¬ 
cessoires  des  nitrates.  J’en 
distingue  onze  espèces.  . 


37e.  esp.  Nitrite  de  barite  .  . 

38e.  esp.  Nitrite  de  potasse.  . 

39e.  esp.  Nitrite  de  soude.  .  . 

4oe.  esp.  Nitrite  de  strontiane 
41e.  esp.  Nitrite  de  chaux  .  . 

42e.  esp.  Nitrite  d’ammoniaque.  ^cs  onzft  espèces  de  sels  sont  encore  tron  neu  connu»  1:1  .  ,  -it  ru  1  .  „ 

>  nitrates.  A  peine  a-t-on  commencé  à  examiner  le  ,  ‘  -u  5011  P"'s,b1'  11  "  énoncer  les  caractères  d.stmctifs  :  la  disposition  respective  de  ces  espèces  n 
lAONisin.  .  distinguer  ki  «é»’.  ..  . l—  i  î  ffl  po-asse.  Il  est  aise  de  sentir  cependant  que  le  genre  de  ces  sels  une  fois  caractérisé ,  la  seule 


43‘\  esp.  Nitrite  de  magnésie 
44e*  esP*  Nitrite  amnloniaco-m 

gnésjen . 

45e.  esp.  Nitrite  de  glucine  . 
46e.  esp.  Nitriti  d’alumine  . 
47e.  esp.  Nitrite  de  zircone  . 


j  .  ■  ,  *  - - ■‘A-  a.tc  .*  cjvaimner  ie  nitrite  . 

distinguer  les  especes ,  en  laissant  chacune  de  leurs  bases  pi 


es  Mf*' 

) 

I 


est  même  faîte  ici  quVn  raison 
action  du  feu  continuée  jusqu’ 


de  leur  analogie  présumée  avec  l.-s 
à  leur  décomposition  sulflrait  pour, 


«le  la  quatrième 
classe  des  corps  chimi¬ 
ques  ou  des  sels. 


GENRE  V. 

MüRIATES. 

Formés  par  l’acide  mnriati 
que  uni  aux  basses  terreuses 
et  alcalines. 

Donnant  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  une  va¬ 
peur  blanche  d’acide  mu¬ 
riatique  avec  pétillement 
et  effervescence  ,  et  par 
l’acide  nitrique  une  va¬ 
peur  jaune  d’acide  muria¬ 


tique  oxigéné.  , 

L’acide  muriatique  tenant  le 


48e.  esp.  Muriate  d 


E  BARITE 


.  •  f  d’eau  bouillante  ;  —  donnant"  des  vapeurs  blanches  et  urTprédpüé  très^pesant  ’parri’acideUsulfur’ioueS'*>eSanV  d^or,;Pltail«  et  se  calcinant  au  feu  ;  —  inaltérable  à  l’air  ;  —  soluble  dans  six  parties  d'eau  froide  ,  et  un  peu  moins' 
(  et  vénéneux.  1  Préuf‘te  lre’  *  *  rar  1  aC,de  suILr,que;  _  contenant  barite  0,60  ;  acide  mur.  0,24,  eau  0,16  ;  -réactif  très-utile  pour  reconnoitre  l’acide  sulfurique  ;  Lfondant ,  violon 

49'.  >sp.  Muriate  dx  i-otasse  .  fCnbique  ,  sale  et  amer  ;  —  rare  dans  les  fossiles  ;  —  fréquent  dans  les  humeurs  végétales  et  animales  •—  décrénite  nnl  n  nS  I.  ix  a  .  .  .  „  „  , 

l  le  nitrate  de  chaux  ;  —  contenant  potasse  0,62  ;  acide  mur.  o,3o  ;  eau  0,08  ;  —  purgatif,  fébrifuge.  P  ’  P  “  P  f  ’  f  d  ’  —  “  p'u  «Ll'quescent  j  —  soluble  dans  trois  parties  d  eau  froide;  —  décomposant 


fCubii 


5oe.  esp.  Muriate  de  soude  . 


5ie.  esp.  Muriate  de  strontiane 


stimulant;  purgatif;  —  conservant 


des  fontaines  ,  des  sources  salées;  —  extrait  par  l’évaporation  naturelle 
l’addition  de  la  soude  et  la  lente  cristallisation;  —  décrépiiant,  se  fondant 
posable  par  quelques  oxides  métalliques,  sur-tout  ceux  de  plomb  et  d’dreent  ; 
iu*a ^  foule  de  matières  ;  -‘fournissant' aux' arts  cliimlque7ï’7cide^  m“r ratiqurét  Wu’de?'3’  ^  “urialiîul!  43  >  ““  11  i  -  très-utile  comme  assaisonnement  et  médicàmcat 


5ae.  esp.  Mubjate  de 


53e.  esp.  Muriate  d’ammoniaque 


-  |P' danflM  trois  quartfde^^m  ^iKjids^dVa^frôfde8-  —donnant 'des*  crirtaux^no^3115  S°n  J’î°Pre  Ppr,  t'"’,56  ^fcUrxt  et  prenant  la  forme  d’un  émail;  perdant  ainsi  o,4o  de  son  poids;  -  inaltérable 
(  ac.de  muriat.  is,6  ;  eau  4o  f-^C^ndan^Üre  ^^“X^ftu:  ~  4  Pa  potnsse  il  la  soude;  -  conte 

(Pri  sme  à  six  panj 
)  un  des  plus  dé 
\  iuasse  j  —  déco 
\  dans  les  eneoree 


•  moins  actif  que  le  muriate  de  barite;  —  peu  employé. 


à  l’air  ;  —  dissoluble 
contenant  stroutiane  36,  j  ; 


)  chauffés  en  Eg^pref -  préparé  ÎX-reUemenêplr  di  “re  nm'tSd"  en  AUel"» ,’  en  France^f  plÛfvoTariuûe'fusiblfau  feu  *  ~  ““T  ^bh  <‘c1,“eS  humEurs  animal«  i  -  tiré  des  excrémens  de  chameau  fortement 

j)  froide  ,  et  dans  son  poids  d’eau  boitillante  ;  —  donnant  sa tlrue  en  vapeur  par  toutes  les  bases  précédentes  •  -i  contenant  ’  L  Ç“.  Ia  subllmation  ,  peu  déliquescent  ;  —  soluble  dans  trois  fois  son  poids  d'eau 

C  dicamment  tonique,  fondant,  antiseptique,  fébrifuge.  i  >  t  acide  muriatique  0,52;  ammoniaque  Ojqo;  euuo^oS;  —  très-employé  en  chimie  et  dans  les  arts;  —'me- 


Prisme  à  six  pans  avec  pyramides  hexaèdres, 

.  J  II*  .  i  .  '  CS  .  Udn.S  l’Pflll*  TTt  f*re  ri  11  CPl  vn  arm  •  fric-l  noiKIn  o  ,i  f.  .V  J  -  -  f  ^.7-  — t-  .1  1  7  .  sa  a  ,  . 

devenant  phosphorique  ;  — . 
on  concentrée  se  prend 
médicament  que  j’ai  proposé  en  1782 

troisième-  rang  clans  l’ordre 
d’attraction  pour  les  bases, 
ce  genre  seroit  le  troisième 
sans  le  placement  des  deux 

fomme5  dépndlncif  dSesj54'-  ^  ^  ^  ^  ^  ~  ^,««cent5  -  soluble  dans  son  poids  d’eau  froide  ,  plus  dans  Peau 

^deTuXtsfeHe  lcîÏTj  “  P'tkS  ~  mo™  ^  ^posable 

ÇètTiSntïlf  "P'  M#,,ATB  DE;LUCINK-  '  SUClé  ’  agréaUe  >  -  peti“  ““““  i  -  I-  *e  feu  ,  non  employé  ;  -  très-peu  connu  encore, 

tive  des  bases  pour  l’acidel  ^7°‘  esp-  MlIluA11  d’alumi**.  .  Non  cristallin;  en  gelée  ou  en  poussière; 


par  le  feu;  —  inaltérable  à  l’air  ;  —  soluble  dans  sept  parties  d’eau;  —  contenant  mûriate  do 


muriatique 


58e.  esp.  Muriate  de  zircone  . 
59e.  esp.  Muriate  de  silice.  .  . 


Styptique  et  acre;  -  très-fusible  et  très-décomposable  par  le  feu  ;  _  très-déliquescent  ;  -  très-dissolublc  ;  —  peu  connu  ;  —  non  employé. 
Forme  aiguillée,  non  déterminée;  _  âcre,  austère;  _  très-décomposable  au  feu  ;  _  déliquescent;  -  très  -  dissolu  ble  ;  _  le  plus  décomposable  de  tous  les  muria.es 


{  obtenu  dans  l’analyse  ^*pfarrë.*'dSre.  “l'prenMt  'quelq^lfois  ^ '0U*  f",“e  iclu!do  et  à  Ia  température  froide;  _  décomposable  par  la  chaleur,  qui  en  précipite  entièrement  la  silice;  —  souvent 


par  l’action  de  l’acide  muriatique  sur  la  silice  très-divisée 


par  les  bases  précédentes  ;  —  rare  et  non  employé. 


GENRE  VI. 

MuniATES  SUHOXIGÉNÉS. 


Unions  de  l’acide  muriatiq 


|6o.  esp.  Muriate  svroxigéné  de>  .  , 

barite. . j  Absolument  inconnu  ; 


; 


561e.  esp.  Muriate  soroxigéné  de  ) 
potasse . 


il  6e  forme  en  recev8nt  le  êai  da4  Pcilu  >  où  l'on  délaye  du  carbonate  de  barite  ;  celui-ci  se  dissout  et  disparolt  peu  à  peu  avec  effervescence. 

'^Fragile  ,  frais,  austère  ,  désagréable  ;  —  pétillant  et  liimiejux  quand  on  le  broie;  —  rhomboïdes  obtus  ;  —ne  peut  pas  être  o 
donnant  près  du  tiers  do  son  poids  de  gaz  oxigène  très-p.ll  ;  restant  en  muriate  simple;  —  s’humectant  un  peu  et  jaunissant  à 
par  le  refroidissement  ;  donnant  avec  explosion  son  acide  par  l’acide  sulfurique  ;  —  enflammant  avec  détonation  le  charbon 
contenant  mûriate  de  potasse  0,67  ;  oxigène  o,33  ;  —  employé  à  la  fabrication  de  la  poudre  ,  mais  dangereux  ;  —  médicament 


oxignene  ou  suroxigéné 
avec  les  terres  et  les  alcalis, 

Donnant  du  gaz  oxigène, 
très-pur  par  Le  feury  et  re¬ 
passant  à  l’état  de  mu- 

rintPC  •  prrflnmiM/ynt  rtnr  7nVi  62.  esp.  MURIATE  SUROXIGÉNÉ  DE  ) 

seule  *  pression  les^  corp  j  S0(JDE  •  » . j  n  Prisraes  détonant  sur  les  charbons  ;  —  enflammant  moins  les  corps  combustibles  que  le  précédent* 

combustibles .  ^  I  ,53e.  eSp,  Muriate  suroxigéné  »e\a,  -, 

Oll  11e  les  prépare  qu'*en  con-  strontiane . ^Absolument  inconnu  et  non  encore  préparé 

densant  le  gaz  acide  mu 

riatique  oxigéné  dans  des^'l*-  esP-  Muriate  suroxigéné  de] 
dissolutions  d’alcalis  et  de 
terres  unis  à  l’acide  car¬ 
bonique  ;  l’acide  s’y  suroxi- 
gène  .à  mesure  qu’il  se  fixe 
jet  qu’il  dégage  l’acide  car¬ 
bonique. 

J’en  distingue  neuf  espèces , 
pq^-ce  qu’elles  existent  vé¬ 
ritablement  :  la  plupart 
sont  cependant  encore  ou 
très-peu  connues ,  ou  en¬ 
tièrement  inconnues 


obtemt  par  le  contact  immédiat  de  l’acide  el.  de  la  potaste  ;  -  très-fusible,  bouillant  promptement 5 
n  h  dans  vingt  parties  d’eau  à  d,x  degrés  et  dans  deux  d’eau  bouillante  ;  cristallisant 

stll^fcu^r  ’  le‘  >  1CS  iu‘le5  >  l6S  6Qmmss  -  >  I-  'a  «»le  Percussion  ;  _ 


■  SUbRlAia  O  l  RO.,  1 U  i.,'  Al  ÜL  #  —  , 

chaux . j  o  aveu  r  «typtique  et  douceâtre;  —  peu  permanen 

esp.  Muriaeb  suroxigéné  de). 

lgnésie . ^Inconnu  ,  mal  préparé  jusqu’ici. 

|0n  n’a  pas  préparé  encore  ce  sel. 
pas  encore  été  préparé* 


65e. 

MAGNÉSIE 
66e.  esp.  Muriate  suroxigéné  de 

GLUCINE 


67e.  esp.  Muriate  suroxigéné)..  , 
d’alumine . |11  na 


rj 


68e.  esp.  Muriate  suroxigéné  de) 


> Encore  entièrement  inconnu. 


HATE  DE  BARITE. 


Ie  9'-  esp.  Piiosrn 
70e. esp.  Phosphate  de  strontiane 


En  poussière  blanche  ,  insipide  ,  lourde  ;  —  fusible  à  un  grand  feu  en  un  émail  cris  :  indissoluhlp  •  ;„.nnn„  j  , 

b  o‘14  1  înaissoiuoie  ,  —  inconnu  dans  ses  principes;  —  non  employé. 

|Ei  poudre  blanche  ,  insipide  ou  en  aiguilles  quand  il  cristallise  dans  une  dissolution  acide; 


f  par  1  acide  sulfurique  ,  à  moitié  par  les  acides  nitrique  ei i  muriatique  ; 


s'trontiZ.inéR1UAble  5  -7  1Vsiblf  cn  un  'm"‘!  blaI'c  i  ~  réP‘,ndant  au  chalumsau  une  lueur  pliosphotique  purpurine  ;  _  décomposable  en  entier 
strontiane  00,76  ;  acide  phosphorique  4*,34i  —  non  employé.  r 


^Abondant  parmi  les  fossiles  ,  6ous  la  forme  variée  de  prisme  hexaèdre,  de  prisme  à  douze  pans  avatitp •  n  1  1  '  i  . . 

JN|SBK*é^4ai»t.aies  et  .fur.s  les  os  des  animaux  inslpii*.  peu  fusible  et  phospborLt»  £mi  '  '  "  '  '  P”™8  chrysallU  ;  de  masse  amorphe  ,  de  poussière  terrons*;  —  e- «v  • 

**3  ¥RÎT«®»IW»,'lo  ™  phoaphJte  acide  calcaire  par  les  acide!  sulfurique,  n,  trique  ,  muriaüuue  •  !  f”**  gWW'Nu*,—  1\*.  ,  4- 

I"  phosphore;  dans  i.,  arts,  employé  i  plusieurs  usages  ,  lia  bâtisse,  à  la  fabricati™  de!  connell-T  7;  . . “fnt  ch*ux  °-5’«  i  adde  phosphorique  0,4,  ;  -  utile  en  chimie^,, .ur  la  p.  épatât . 

I  dans  quelques  affections  des  os  qui  attaquent  l'enfance  coupelles ,  au  jiétoyage  des  diamans  ,  a  la  formation  des  couvertes  ,  dans  les  finances  ,  dans  lesporcelîines;  en  médecine,  ,1  peut  sOtvi 


72e 
CH  A 


?3e.  esp.  Phosphate  de  potasse 
74e.  esp.  Phosphate  de  soude. 


H  o  S  P  H  A  T  E  S.* 

Composés  d’acide  phosphori¬ 
que  et  des  bases  terreuses 
et  alcalines. 

Fusibles  en  verres  opaques , 
pfiosp /toriques  ;  ne  don¬ 
nant  fias  de  phosphore 
quand  on  les  fait  chauffer 
avec  du  charbon  ;  solubles 
dans  l’acide  nitrique  sans 
effervescence  ,  et  précipi- 

finies  de  cette  dissolutionfH *.  esp.  Phosphate  d 
par  l’eau  de  chaux. 

L’acide  phosphorique  tient 
le  quatrième  rang  par  rap¬ 
port  à  l’attraction  générale 
pour  les  bases.  J’en  distin¬ 
gue  quatorze  espèces ,  et 
je  les  dispose  dans  l’ordre 
suivant,  d’après  l’attrac 
tion  des  terres  et  des  alcalis 
p.our  l’abide  phosphorique. 


■  1 . r  -7  ?  .....v-  v...  vj  1 1  .s.  1  .r  p  'ui  ta  j"  cpaiitf  t  un*  a 

ïances  ,  dans  les  porcelaine*  ;  en  médecine,  il  peut  st/i  vi.  || 


esp.  Phosphate  acide  ddcomPosi,ion  du  précédent  par  le,  acides  ;  -existant  dans  l’urine  humaine  et  dan,  quel, 

^ . [  t  bouTflemtnt  u“ verr;  >,  insTje  « 

i  |  que  0,04,  chaux  0,46;  —  servaat  ordinairement  à  la  préparation  du  phosphore 
En  g  lee  non  cristallisable  ;  saie,  douceâtre;  —  très-liquéfiable  au  feu,  et  se  boursouflant  beaucoup  ;  _  fusibb 


Tês  son*  boursouflement  un  velre  transparent  ^ 


-  ,  v  gissant  les  couleurs 

ant  du  phosphore  avec  le  charbon  rougè;  indécom  psable  par  les  acides; 


e  en  verre 


-  transparent  ;  —  déliquescent  et  très-dissoluble  ;  —  non  employé. 

:  y,r  :v:i:  dans^rrs  tnima,tt  ■  -  *«**  r<. 


'éprouvant  facilement  1 
Ibouillftirte  ;  — -  devenant 
ogistes  dans  leurs  essais 


76e.  esp.  Phosphate  de  soude  et 


2S2.*ïï  uSŒijararAar,  * . . 

^  ‘1  alro  parties  d  eau  froide  et  dans  moins  d’eau  bouillante  ;  —  employé  dans  les  essais  uiinéralogiqi 


v»  .  v.j..  «  uvoiunAAJ  Aan  JOV  A/E.  ET  In  .  .  . 

d’ammoniaque  . . yoel  triple  existant  dans  l’urine  humaine  ;  perdant 


afogiques^e^dodmastiques!*  ^  ^  ^  d“  pl'°SrIw,'e  avec  >«  cha'bo«  ™“S«.  »  de' la  volarihul  '  de7a 
peu  à  peu  et  assez  facilement  sou  ammoniaque,  passant  i  l’état  de  phosphate  acide  de  soude;  variable  dans  la  proportion  de  ses  principes. 


(  phosphate  ammoniacal;  —  non  employé. 


etxr,edheTfrf  • ou .»  'res spa,hi4u-  ^-^r^  -,  -  « 

j  pci  issoluble;  répandant  de  l’ammoniaque  et  laissant  sépare 


moaiaque  et  ia.ssant  séparé  P" 

79e.  esp.  Phosphate  de  oavciee  .  {^“"1."  ^  i  “  ^  »  ^a>—  «  «  S^hule  transparent;  -  inaltérable  à  l’air  ;  Insoluble  dan,  l’eau  ,  y  devenant  soluble  par  son  acide  ;  précipité  formé  par  les  alcalis,  soluble 

P  ”  r°  S*‘  re  ,>Ia"ChC  ’  m0lpilIe  '  ,,,solub1'  >  f“*,bIe  au  chalumeau  ,  en  globule  transparent  ;  —  se  dissolrant  dans  un  excès  de  son  acide  ;  —  précipité  formé  par  les  alcalis  ,  dissoluble  dans  la  potasse,  —  non  employé. 

81e.  esp.  Phosphate  de  zircone  .  Inconnu;  non  préparé  encore  à  cause  de  la  rareté  de  J 


zircone. 


K  ESP'  P,‘°"BA”  CE  ’  •  {°  '^‘qCre  fol^Ôn^'ds'd'dÆfitr-  formt^lf  "Lu',  4mficl  JllI.  imirMe  ’  ~  “Labs  sans  se  décomposer  par  la  fusion  ;  indécomposable  par  les 


acides  ,  à  mojfo  qu’on  ut  l’ait  fondu 


S 


BAUDOUIN 


IMPRIMEUR  DU  CORPS  LÉGISLATIF  ET  DE  L’  INSTITUT  NATIONAL. 


CINQUIÈME  TABLEAU. 


Suite  des  sels. 


genres  et  caractères 


GENERIQUES. 


NOMS  ET  DISPOSITION 

METHODIQUE  DES  ESPECES. 


PROPRIÉTÉS  CARACTÉRISTIQUES  DES  ESPÉ 


E  C  E  S. 


GENRE  VIII. 

Phosphitjs. 


83e.  esp.  Phosphite  de  chaux.  .  Poussîère  blanche,  insipide,  ou  en  aiguilles  fines ,  «Welettes  •  *  "  - - 

1  5  COmenam  ’  aCitle  0)34  ’  Ct*“  °’5*  ’  «”  0>‘5i  «WT*  ,U  “  65t  "eUtre  9“  aCidu‘e’  ~  iMkér“bk  *  -  W-soluMe  dans  le  premier  cas ,  légèrement  solable  dans  second  ■  -  ;„d' 

84®.  esp.  Phosphite  de  harite.  .  f  Pulvérulent,  insipide  ;  —  extrêmement  phosphorique  au  chflumeau  •  I  e  rar ,  a,lcune 

I  4M,  barite  5.*,  eau  7}_  non  employé.  ’  -  Pe"  P1- soluble  que  !e  prudent  ;  le  devant  beaucoup  plus  par  un  eacê,  de  son  acide  ddco„,Poaable  par  Peau  d.  cW-  et  , 

85  •  esp.  Phosphite  de stronti ane  Inconnu  -  nn  chauA,  —  contenant  acide  plio*- 

UBB  inconnu,  on  n  a  point  encore  examine  ce  sel.  1 

ici  ayant  ceux  à  base  de  »  , 

r  .  ^  0144  ’  “f*  0,M  ’  -noneL^oy™  ^  * .  >«  '  "  -  »—  — p  avant  de  se  fondre  au  chalumeau  ,  -  efflorescent  ;  _  so.Jble  dans 

[07e.  esp.  rnospni-TF.  n f  (En  prismes  droits  à  quatre  pans  avec  un  sommet  dièdre:  sav^lr 

.  , parties  d’eau  froide  ;  -  contenant  acide  phosphoreux  0,3,  4.  JïïTÏ  .V  _*“<**“»  fusîble  ’  Fesquesans  phoapWescer  .vau  chalumeau  ;  laissant  un  peu  de  notasse  »  -a. 

i  ondu  arec  le  phosphate  de  potasse  ;  -non 'employé.  P  à  DÜd  5  ~  un  Peu  déliquescent;  soluble  dans  trois 


Composés  d’acide  phospho¬ 
reux  et  de  bases  terreuses 

et  alcalines.  t^7e*  esP-  Phosphite  de  potasse  .  / —  uiuu»  «  quatre  pans  aveu  un  sommet  encore  :  Sftv^lr  , 

Donnant  à  l’air  une  flamme)  '  parties  d’eau  froide  ;  — contenant  acide  phosphoreux  o,3o  î  nota  ^  ^  ’  dêcrépitant  et  fusible, 

phosphorique  quand  on  les  oo,  p  fFn  „■  .  ,  .  ....  ‘  «e  ,49  T,  eau  0,11  long-temps  coniouau  avec  le  phosphate  de  potasse  ;  -  non 'employé." ““  r““*“  i“luo  5  ~ un  Peu  d<»’quescent  ;  soluble  dans  troi 

rhmiffo  rft 1  t  >°8C.  esp.  Phosphite  de  soude  >  En  prismes  à  quatre  pans  ou  en  rhomboïdes  aloneés:  _ douv  *,«■  r  •  ’  *  ' 

phare  dans  deTlaiZaTX\  "  ^  ‘fi  L  -de  3a  f,  eau  6o;  _  non  employé.  '  -I  ~  -s-  usible  ,  bond lonnant ,  phosphorique.  étendant  so,  support  au  chalumeau  ;  -efflorescent;  _  .0lubIe  dans  quatre  parties  d’eau  froide  •_  contenan 

fermes.  fo  e  p  (Saveur  piquante  et  forte  ;  en  aiguilles  fines  et  alongées  cm  Dr’  «.  ’  naT 

Il  y  en  a  onze  espèces  arrnn  [,  ^  ^  hûsphite  d  ammoviaqui/  —  bouillonnaut  au  chalumeau,  exhalant  avec  explosion  d  J  |Sm|f,S  a  fluatre  Pans  avec  des  pyramides  à  quatre  faces;  —  dom'  1  1.  distillition  A  . 

I  gées  ici  ,  d’après  l’attrâc-|  '  iéliquescen.  ;  -  soluble  dans  deux  parties  d’eau  froide  ;  -  crlmux  •  oon“  acitTe  Jhos  U  ^ . ‘T*  5  ,r^11*  f-P  P'P'  U  «“  "«H!4"» 

!  lion  connue  des  terres  et*?»'-  esp.  PnosrntTc  A„Mo.vr*co  ,  phosphoreux  0,26  ,  .mmonmqtte  0,5.  ,  eau  0,z3;  -  ion  encore  employé?  de  ‘  aC,de  P^oaphorique  vitreux  ;  légèremen 

des  alcalis  pour  l’acidel  MiGKislIv . I  Tres-cristallisable  ;  réunissant  aux  propriétés  faibles  du  présent  «II.  L  „  • 

phosphoreux!  .  .  .1  .v  J  ,W  ClraCter‘Se  “  ^ticulier  de  db““er  la  «■“*  *•  quand  on  le  décompose  par  l’acide  sulfurique  •  _  non  e  1  , 

k9l  *  esp.  Phosphite  de  glucine  .  Inconnu.  Il  n’a  pas  encore  été  préparé.  ^  *  n0n  enipl°yé. 


f  92e.  esp.  Phosphite  d’alumine.  .  Styptique  ;  —  non  cristallin,  mais  en  consistance  eommpn  u  ,  . 

|  ,3-.  esp.  Phosphite  he  zrncouE  .  Inconnu.  On  ne  l’a  pas  encore  préparé.  "  '  ^  011,116  6t  P6U  Cha‘UmeaU  ’  ''  r“tant  büUrSÜl'ffld  5  n°n  ,  «rès-dissoluble  ;  non  employé. 


G  E  N  Pi  E  IX. 

Fiuatis. 

Combinaisons  de  l’acide  fluo- 
I  rique  avec  les  terres  et  les 
alcalis 


94e-  esp.  Fluate  de  nu 


fLe  seul  fluate  naturel  connu,  le  plus  abondant,  ranoé  J.  •  ,  .  _ 

s.  .  .)  muge  ou  bleu;  —  souvent  cubique,  cachant  unnLnI-7’  ^T'  les  r.lerres  ’  nomn’é  sPa‘h  vitreux ,  cubique ,  fusible ,  fluor  ;  —pesant  q  ,  îo  •  _  •  •  -, 

)  *obsC“ritd>t.ur  Ies  eh»rbo™  "J*“.  «e  fondant  en  veietrisp’arênt^ ZVlTdlaJtnZ' !lîuefo!-  nn^oeteSdre /cubordécnëdre  ;  quelquefois  aussi’ en  àmchê,  P£ltî,~  dé^t^T  °"  ?rcstlue  opaque  ,  blanc,  vert,  violer,  jnune  I 

f^Z£:<z:,zzr:£zk‘a-< 

Fl,,.,  d,  iraMTUV.  S'.,  n,  l’a  point  nî  ’  ’  ,  L  ''  rS'  "  .  ”  "‘”Ur  I"*.!,,.,  du  .„[&«  d,  b,,;,,  hu;J  (l  ^  .  ^ 

aatii~i«r r-»— ,L .  „  .  . 

98e.  esp.  Feuate  PE  potasse  .  .  En  masse  gélatineuse  ,  àcre  et  salée;  -déliquescent-  f  fl  '  ^  trc’ ^c‘le  à  ^composer  par  les  acides; 

,  q  escent ,  -fus|,le  et  ag.ssant  sur  les  creusets  ;  —  très-dissoluble  ;  _  non  employé. 

99e. esp,  Fluate  oe  potasse  s.Lrcé  C’est  le  précédent ,  préparé  avec  de  ,’acide  fluorée  tenant!  la  silice  ,  ou  chauffé  dan,  un  creuse,  de  terre  •  -  il  t  .  .  ,  .  , 

iooe.  esp.  Fluate  de  soude  ..  -En  petits  cubes  .salés,  amers  et  un  pou  styptiques  décrN  r  i,  ’  .  F"»  avoir  et  Ira.  té  par  un  grand  feu  ,  de  la  potasse  silicée. 

It.]f  .  .  „  ,  „  tlecréïtans  j  fusibles  au  feu  j  très-dense  ,  difficilement  soluble  5  inaltérable  à  l’air  ;  —  non  employé. 

1  triple  formé,  soit  par  FacirTo  fl.mrîn»^  .1 .  1  ......  1  ? 


Sels  faibles  ,  donnant  par 

l’acide  sulfurique  concen-  -  -  -  r— ,  au  .eu  ;  _  trts-dense  ,  difficilement  soluble:  -  inaltérable  à  l’air  •—  non  „m„l  i 

tre  une  vapeur  qui  ronge( ,oie.  esp.  Fluate  de  souDEsiLicÈ.'!Sel  trl,,1j  fol'm<!  ’  solt  ,Par  faeitle  fluorique  tenant  de  la  silice  et  uni  à  la  soude  soit  nar  1  fl  a 

le  verre  et  précipite  ensuite  *  fluate  de  potasse  sihce  ,  son  acide  fluorique.  fi i  somh e,  soit  pi ar  le  fluate  de  soude  fortement  chauffé  dans  un  creuset  de  terre  •—  il  rlonn.  '  ,r  ,  , 

par  l’eau.  .  „  .  v  ’  a  Un  Srani  feu  de  la  soude  silicée ,  et  parait  perdre  ,  comme  le 

v  a  nnîn^A  A  '  Fl uate  d  ammoniaque.  En  petits  prismes  d’une  saveur  piquante  :  donnant  tu  feu  V  ~ 

v  r  ’  ^  de  ’  «  sf  sublimant  en  fluate  acide  ;  -  décomposable  par  la  chaleur  et  même  à  l’aide  de  I  T 

io3e.esp.  Fluate  ammohiaco-ma- (Formé  instantanément  nar  le  mêla™*  fl..  a.  '  if  ur ,  même  a  1  a.de  de  la  silice. 


par  l’eau 
Il  y  a  quinze  espèces  de 
fluates  à  cause  de  beaucoup 
de  ces  sels  triples.  Je  les  dis¬ 
pose  dans  l’ordre  suivant, 
d’après  l’attraction  particu¬ 
lière  des  terres  et  des  alcalis 
pour  l’acide  fluorique  .  . 


te  de  la  quatrième 
classe  des  corps  chimi¬ 
ques  ou  des  sels. 


1 


.  o3e.  esp.  Fluate  ammoniaco-ma- ( Formé  instantanément  par  le  mélange  des  dissolutions  de  '  j  ,  '  ’  eCOmi,osl  e  Par  *  c  a  eur ,  et  même  à  l’aide  de  la  silice. 

.  . . î  ’  . .  “  ’  —  >  -  «—  *  K"““  *  “  .  -  ■  •»  ——a.  v  r— va  d.„. , £.,„  „  r„  d,  „ 

104e.  esp.  Fluate  ammontaco-)  r.  „  1  1  '  apeur 

,r  F . V  "  UB,0D  ‘Wae  fl“0riqUe  te"“‘  "  k  ’  6166  ‘  -  “  di—  "  Ia  -  —  — e  ,  en  même-temps  qu’ella  exhale  de  l’ammoniaque 

e  P.  luate  HE  cLuctAE  .  .  aveur douceâtre.;  -préctpné  formé  par  les  bases  solubles  dans  le  carbonaque  d’ammoniaque  ;  _  trop  peu  examiné  pour  que  sa  place  soit  dé,  •  .  .  .  ,  . 

,ée.  esp.  Fluate  nWr  .  .  Bu  gelée  acide  non  «istallisab,  ,  astringente  .  s’unissant  à  ,a  silice  ,  et  peut-être  4  la  potasse  et  ü  f’ammoniaque  en  sels  triples  ;  _  non  Jlo  ^  1 
io7e.  Fluate  de  liecoxe.  .  .  .  Inconnu,  non  préparé  encore  dans  les  laboratoires,  à  cause  de  la  rareté  de  la  zircone. 
oSe.  Fluate  de  silice . /Avec  excès  d’n  ci  de  ;  en  partie  décomposable  par  l’eau  :  —  précipitant  une  nnrUnn  ,1*  e:v-0  i, , 

-  a.  -  ......... —  n ..... ..  .j,. ,  „  L,.iû.:xsï;  àsrrjAFsi!  ‘ssi.™-  > ••  *«■  >.<■  « 


GENRE  X. 
Borates. 


:o9*  esp.  Boeate  de  chaux.  .  .  En  poudre  insipide,  indissoluble;  -  indécomposable  par  toutes  les  bases;  _  peu  connu  ;  -  non  employé 

nos.  esp.  Boeate  de  eaefte.  .  .  Poussière  moins  insoiub.e  que  le  précédent  ;  _  décomposable  par  les  acides  végétaux  les  plus  faibles  ;  _  peu  connu  ;  _  non  employé 

me.  esp.  Borate  de  strontiane.  Absolument  inconnu  et  non  préparé  encore  jusqu’ici. 

i  !2c.  t,p.  Borate  ds  magnésie  .  -  Insoluble  ,  si  ce  n’est  dans  un  excès  de  son  acide  ;  -  indécomposable  par  la  potasse  et  la  soude  ;  -  peu  connu  ;  -  non  employé. 

„  C  Existant  dans  la  nature,  près  de  Lunéboure,  en  cristaux  durs  «rint-MIn  i  -  i 

tt  •  ,  .  ,  .  .  u3e.  esp.  Borate  m  agnbsio-cal  -  )  positivement  par  son  an"le  â  facetta  fi  iiAr,hamû„i  i  6CiniIIIans  ,  long-temps  pris  pour  du  quartz  ,  et  nommé  ouars*  .  a  r  ,  , 

Unions  de  1  acide  boracirmc  CAIRE . )  opaque  et  friable  au  feu  ;  -  fusible  à  une  grandi  demi-transparent  ;  -  blanc  ,  gris  *u  violet  ;  TfAZ  raZeus ë  "  *“  ^  ^  ***“  ^  V”  des  facettes  ;  -  électrique 

avec  les  terres  et  les.  alcalis.  (  —  contenauh  arîdA  K™,,-;™,-  aa  _ ^  l  maissoluble  ,  —  analysable  parles  acides  nitrimie  pf  •  ,  ,. cc,  rauoteusei ,  —  rayant  le  verre;  —  neaant  o.wa  .  1 ..  - ...  •.  eiectr.quc 

Tous  vitri fables  par  l’action 
du  feu  ;  leurs  dissolutions 
concentrées  donnant  par 
les  acides  sulfurique  }  ni¬ 
trique ,  muriatique ,  phos-\ 
phorique  et  fluorique  des  ] 
cristaux  lamelleux  et  bril-  esP-  Borate 

lans  d’acier  boraçi que.  ■  SOU£>£’  BOIVAX 

Il  y  a  quatorze  espèces  dea  -  *  ‘  . .  ’  ~  °F4  ,  soude  0,17,  eau  0,47  ;  _  employé  comme 

borates,  que  1  ordre  dat-fl:i7e.  esp.  Borate  d’ammoniaque  —  Peu  solide  dans  sa  combinaison;  —  perdant  l’ammomaaue  uar  l’év.vd,..,'  j  ,  . 

traction  dans  leurs  bases»  P  ammomaque  par  1  évaporabon  de  sa  «hssolution  ;_  la  perdant  beaucoup  plus  vite  encore  nar  la  f, .  . 

m’autorise  à  disposer  dp  liS1 1®e*  esP*  Borate  ammoniaco  ma-)  ta  .  ,  _  1  S  ou ,  et  se  réduisant  à  1  état  d’acide  boracique  vitrifié 

in  duiuuae  CL  uibpubei  ue  iag  ,  Donnant  de  l’aminomaque  au  feu  sans  se  fondre,  et  dn  ç„lfSf0  _ _  .  .  ^  vitrine. 

manière  suivante  .  .  ,  .  g  GiNES1EN . >  ^  wnarc,  et, au  suitate  de  magnésie  avec  l’acide  sulfurique. 

19e.  esp.  Borate  de  glucine.  .  — Inconnu  ;  il  n’a  point  encore  été  préparé 

Peu  soluble  ;  —  ne  pouvant  être  fait  que  par  voie  de  double  échange  -  • 

1  1  cLnange  ,  —  presque  inconnu  encore. 

Inconnu  ;  —  la  zircone  colore  le  borax  en  fauve  dans  k  fusion. 


i  existant  uans  la  nature,  près  de  Luneboure,  en  cristaux  iînr«  arînUlJr,  i  .  -  t 

'.  esp.  Boeate  M4GNESIO.CAL-)  positivement  nar  son  anale  â  facette  rt  ri.,:;™™...  i  i  ’  V  118  s  ’  l0Bg-temPs  rr‘s  four  du  quartz  ,  et  nommé  oaorfr  i  r  .  . 

— . )  «Pâque  et  iAb.e  auZ;  -  «bfe  à  «^^2^  T  ~  ^  ’  Sr,s  ‘  ^  '*  «»»  remplacés  par  des  facette.  •  -  électrique 

(  -contenant  acide  boracique  66,  magnésie  :  3, 5,  eau  .0,5,  -  non  employé.  y”Me  P“  “  aC  et  “umtique  qui  le  dissol,  eut  à  l’aide  de  Ti^Lleu?"6  5  f????',2’5,66  ;  ~  «l^rfpiunt  ,  devenant  blinc 

.  v,  „  ,  ,  il  )  —  tunDle  et  divise  sans  être  décomposé  par  la  potasse  • 

1.4  .  CSP.  Boeate  ue  potasse.  .  _  Provenant  de  la  décomposition  du  nitre  par  l’acide  boracique  ;  -  cristaUisable  en  petits  grains;  _  peu  connu;  -  pouvant  vraisemblablement 

ii5e.  esp.  Borate  de  soude.  .  .  /  Toujours  fabriqué  par  l’art  en  ajoutant  au  borax  du  commerce  moitié  d«  son  noids  Wic'  .  ,  ^  b  irax  dans  les  arts;  mais  non  employé  encore. 

\  excès  de  soude,  et  formant  alors  le  borax  commun  ;  -  n0n  employé.  "  ^  ^  L°raC1(1Ue  5  ^  ^  ^  5  -rdissant  pas  les  couleurs  bleues  ;  -  n0n  efflorescent  •  -  * 

?  moins  cristaUisable  ;  —  pouvant  s’unir  à 

r  Existant  dans  la  nature  ;  —  extrait  de  l’eau  de  plusieurs  lard  m  P*v.„  .  -  _ i  -  ,  « 

SULJATU RE  DE' 


J  120e.  esp.  Borate  d’alumine  . 

1  îaie.  esp.  Borate  de  zircone. 
122e.  esp.  Borate  de  silice.  . 


-  Combinaison  vitreuse  >  insoluble,  insipide  ,  peu  décomposable;  -  pouvant  exister  en  sel  triple. 


ri23e.  esp.  Carbonate  de  barite.^ 


-«v. 


GENRE  XI. 

Carbonates. 

Composés  cL’acide  carbonique 
et  des  bases  terreuses  et 
alcalines. 

■ffzm-s  e  ,'ü  V  pr&pr^ték 
alcalines  ou  terreuses  ;  fai¬ 
sant  avec  tous  les  acides  > 
une  effervescence  vive  ef\ 
sans  fumée. 

Il  y  a  treize  espèces  formant 
la  série  suivante ,  d’après 
l’ordre  d’attraction  de  leurs 
bases  pour  l’acide  carbo¬ 
nique  . 


124e-  CSP*  Carbonate  de  stron¬ 
tiane . 


i25e.  esp.  Carbonate  de  chaux.. 


126e.  esp.  Carbonate  de  potasse.. 


27e.  esp.  Carbonate  de  soude 


28e.  esp.  Careonate  de  magnésie^ 


129e.  esp.  Carbonate  d'ammo¬ 
niaque  . 


-  En  lames  ou  masses  apathiques;  —  ou  en  poussière  blanche  ,  indinide  lourde  .  r  va 

son  acide  quand  on  le  calcine  avec  du  charbon;  —  presque  indissoluK?.  ,1  P653"'  ;  —  existant  dans  la  nature;  —  décrénitant  et  se  fonde.,.  f  , 

contenant  haute  o,  «o  ,  acide  carbonique  0,20  ;— non  employé  ,  vénéneu"*  J^se^aT  1  °Ull.lante  ’  drssoluble  dans  83o  parties  d’eau  chargée  d’acide  carboninui;S-  P—  faisant'eff01  C’  '"alterablp  à  l’air  5  —  laissant  échapper 

I  1  eneneux  ,—  servant  de  poison  pour  les  rats  en  Angleterre.  fa  bomque  ,  —  laisant  effervescence  avec  les  acides  étendus  d’ean  seulement- 

-  Natif  en  prismes  hexaèdres  ou  aiguilles  fines  striées;  —  légèrement  vert-  _  •  -  a 

charbons  humides  en  pourpre  ;  —  insoluble  ;  —  décomposable  seulement  par  khante*’  ~  Pesant  3’658  >  —  Ia!ssa"t  échapper  le  {  environ  de  son  acide  par  la  calcination  se  fonds  .  n 

r  .  ,  ,  ,  ,  ,  1  a  “e  ’  ~  c“laaa»t  strontiane  o,6z ,  acide  carbonique  o,3o  ,  eau  0,08  :  1  non  vénéneux”  ’  no”  ?"  Terre  verJitre  î  ~  colorant  la  flamme  des 

-  Le  plus  abondant  des  sels  naturels;  —  formant  une  partie  considéra  H.  d..  -  1  a,  ...  enéneux  ,—  non  employé, 

stalactite 

dans  l’eai-  ,  _ 

très-utile  en  chimie  ; 


peu  en  médecine. 

En  prismes  carrés  avec  des  pyramides  quadrangnlaires  t  —  saveur  > 

-  légèrement  efflorescent  à  l’air:  —  snlnhl.  ,î.„.  r..:!”r  »""»»sedou 


Dtt.tça  aveu  ut-3  j  1  y  1  uimuf  s  quaaranguiûires  ;  —-saveur  urine  ns  7 

—  légèrement  efflorescent  à  l’air;  —  soluble  dans  Quatre  fois  se  aouce  ;  —  verdissant  le  sirop  de  violettes:  _ existant  dane  j  ,  ,  . 

à  froid;  —  contenant  sur  100  parties  dans  l’état  ordinaire  potasse  48^ P°lcid'i  hfr°.!tîe  ’  et  dl'”s  son  PG",S  d’ca"  bouillante;  —  perdant  à  chaud”  son  ST  ^  *  d' 
1a  chaux  ;—  médicament  très-important  comme  fondant.  1  4  ’  Clde  carb°mque  20  ,  eau  3a  ;  et  dans  l’état  bien  saturé  potasse  48  acide  43  6  cl“and 


ds  da  marbre  ,  d’albàtre  ,  de 

-  contenant  chaL  .55,  acid^^^^  ’ 

;  r "".ri-:.»:  , 

agent  très-utile  en  chimie  ,  fournissant  la  potasse  pure  par  l’action  de 


Souvent  fossile  ;  efflorescent  sur  la  terre  en  Egypte  ;  se  séptrant  de  k  s  f 

rhomboïdales  ;  —  saveur  urineuse  ;  —  efflorescent  et  tombant  en  eonssièr» Tr>  ^  ,lM‘mc ns  î  dis!°ua  daa»  quelques  eaux  minérales  •  —  a  , 

décomposable  de  tous  les  carbonates  par  le  phosphore ,  et  donnant  le  plus  v  te  "du  7h  “h  '  d?nS  ^  P‘r',ies  d’rau  lr,dd''  ’  «  d»ns  moins  que  son  Sf  P  È"teS„ mar!neS  ~  Cn  °ctaëdrcs  rhomhoïdaux  ,  ou  en  lame- 
savonnerie  ,  teinture  ;  —  médicament  souvent  préféré  au  carbonate  de  potasse  •  —  réa^f™  “  ' “  PhosPh?te  de  sollda  î  -  contenant  sur  100  parties  soudet,  d  ?”d  b°U'  luUe  1  cristallisant  par  le  refroidissement  ;  —  le  plu 
-  ,  ..  à  1  ’  -  raactif  important  pour  les  minéralogistes  et  les  chimiste.  F  ’  soude  20  >  ac<le  carbonique  16,  eau  64  ;  -  très-utile  dans  les  arts .  vernir- 

aeux  états;  1  un  ,  en  poussière  et  non  saturé;  c’est  la  imonL*  î  î  — —  - — ~~  - — - 

1  obtient  en  saturant  de  la  magnésie  délayée  dans  l’eau  d’acide  I  I  pl'a.™ac'ei 

de,  et  tombant  en  nombre  :  L  .ffl™.L,  a  R,:.  dac.d^  carbonique  jusqu’à  _ _  ,  ....  . . .  unmm„ 

d’eau  fmid.  ..  en  laissant  évaporer  spontanément  cette  dissolution:  —  i„.:,„d.  .  _  ‘.rI  ” 

conten  ùt’  <IU  I'  est  ro"gc  ,  son  eau  et  so; 
contenant  en  poussière  et  non  saturé  magnési 


- -  v..  — •“■“n  in  ijwigiiciic:  ueiayue  uuns  l  e. 


,  ’  ’  >  >  —  11  employé.  >  eunienanc  en  poussière  et  non  . 

-  Okemi  ,mpur  et  huileux  des  matières  animales  distillées  •  _  nrénn  l  A  '  I  e  et  non  s 

ou  en  prismes  carrés  à  sommets  dièdres,  souvent  en  aia’nill..  c„.  •  T.  acconir°sant  et  distillant  le  muriate  ammoniacal  avec  les  carbonate,  fl  t  , 

sel  ammoniac;  _  prescrit  en  médecine  colnme  ^  carbonise  o,  45  .-moniaq^  da"a  d«  -W.  Æ» 


i3oft.esp.  Carbonate  àmmoniaco-( 
magnésien . .  .  .  \ 


3ic.  esp.  Carbonate  de  glucine.  - 
32e.  esp.  Carbonate  d’alumine. | 


-  CristaUisable  ,  moins  soluble  que  les  deux  sels  constitua,  formé  ,  é,  ,  ,  * ^  q“eS  T’rU5  ’  tela  'la  ^  t  <a  venin  de  la  vipère ,  le4iuicer 

en  contact;  -  peu  connu  et  non  employé.  ’  f°  mé  par  le  me,anêe  de  carbonate  d’ammoniaque  à  l’état  liquide,  à  la  dissolution  de  carbonate  de  marné  ' 

‘  m  gn  sie,  et  en  général  toutes  les  fois 

-  Ln  poudre  blanche  ,  grasse  et  pelotonée  ;  —  lécer  -  —  .  a  *  *  >  r  , 

’  S,p  5  “  perdant  tres-racda-nent  son  acide  au  feu  ;  -  inaltérable  à  l’air  ;  _  insoluble  dan.  I’  ri  „ 

-  Existant  dans  les  areiles  oui  l  d..m  .....  ans  l  eau  même  à  laide  de 


constituans ,  formé  par  le  mélange  de  carbonate  .  .  ’  T‘1,Ôre  ’  le  CMCer  ’  “«■  ‘  ’ 


que  les  deux  sels  son 


i33e.  esp.  Carbonate  de  zircone 
i34e-  esp.  Carbonate  AMMONiACO-f 

. . f 

i3 5e.  esp.  Carbonate  ammoniaco- 

. . 


/- 

i.  qui 


Existant  dans  les  argiles  qui  laissent  dégager  de  l’acide  ca  1  •  ,  .  ,.  ,  ’  ’  ‘"S°  “  C  ans  la»u  même  à  l’aitle  de  son  propre  acide  ;—  peu  cou  , 

ses  proportions.  6  8  ca'b°“‘[i“  1““d  “  ^s  dissout  dan.  d’autre,  acides  ;  formé  en  précipitant  l’alun  par  des  carbonates  alcalins  ;  _  terreux  .  '  ^  yé' 


Formé  en  précipitant  le  muriate  de  zircone  par  un  carb  ,  , ,  ,  -  .,  1  0  ’  insoluhle  ;  —  vanab.e  dan 

lui  le  dissolvent  ;  —  contenant  55,5  de  zircone  ,  et  U  t ~  donnant  Vilement  son  eau  et  son  acide  par  le  feu  ;  —  insipide  •  —  indissol,  1 1  fl  n 

>  0  e  >  et  44,5  d’acide  et  d’eau  ;  —peu  connu  encore  et  non  employé.  pide  ,  ~  indissoluble  dans  l’eau  ;  —  s’unissant  en  sels  trink.  ....  t 

-  Préparé  en  précipitant  une  dissolution  de  muriate  de  zirc  '>nates  alcaIl“a  soluble 

perdant  son  carbonate  d’ammoniaque  quand  JZ  ^  ^  -  «1  -pie  ;  _  plus  solubIe  ^  Ie  ^  . 

ue  zjrcone  ;  — -  décomposable  e 


|  P  solubilité  du  précipité  de  glucine  dans  une  dissolution  de  carbonate  d’ammoniaque  ;  _  soluble  dans  la 


mémo  eau  que  celle  qui  tenait  le  carbonate  d’ammoniaque  nécessaire  à  sa  formation  • 


j  —  encore  très-peu  connu 


BAUDOUIN,  IMPRIMEUR  DU  CORPS  LÉGISLATIF  ET  DE  L’IN 


stitut  NATIONAL. 


SIXIÈME  TABLEAU,  sur  les  métaux  eu  général; 

Fumé  par  A.  F.  Founceor,  en  brumaire  de  l’an  8  ,  pour  in*  de  résumé  aux  leçons  a«  à  40  de  l’école  de  médecine  de  Paris.) 

Ç —  Il  n’y  a  pas  de  corps  plus  importuns  à  étudier  par  leurs  belles  propriétés,  par  leurs  nombreux 

I  11.  .1.1.  .  1.  et-  Ir.  C...-nr.  ntllo  1  I*  C  frflVflllY  !  r.  f  .  .  '  .  I  I  ,  .  . 


Ye.  Classe  de  Corps. 
M  ÉTAUX. 


éiaient  pas  pour  eux  ;  —  leur  histoire  offre 
cassans ,  dont  le  nombre  augmente  chaque 


/  ( —  Il  n’y  a  pas  de  corps  plus  importans  à  étudier  par  leurs  belles  propriétés,  par  leurs  nnmKr..,.  ,  .  •  ,  .  jla, 

f  j.  , .  Leur  importance  et  leur  histoire  naturelle.  )  d'abord  l'a«  de  les  traiter  par  la  fonte  et  la  forge  ,  puis  les  travaux  infatigables  des  aîchb  "stes  ITrLT  ,e'.“c.',n*  ne  “|™»“a'«>*  tlue  “T1  ,Téta,n.X  !  la  nlunart  des  me'.atx 

*  r  t  jour  ;  enfin  leurs  propriétés  bien  connues  et  comparées  exactement  dans  la  doctrine  pneumlTique.’  Conques  a“  1««  nature  ,  ensurte  les  decouvertes  de  la  plupart  des  métaux 

qÜekibe^ine"' lÏlo^ïutrXrieTiki^^  d‘«inct.on  de  demi-métaux  et  de  métaux,  de  métaux  imparfaits  et  de  métaux  parfaits;  -  je  les  partage  en  cinq  genres,  qui  conduisent  depuis  les  métaux  ,  en 

Premier  genre.  Métaux  cassans  et  écidiflables  :  il  renferme  quatre  espèces,  I’aessnic  ,  le  tungstène,  le  molybdène  ,  et  le  cheome. 

Deuxième  genre.  Métaux  cassans  et  oxldables  ;  il  contient  huit  espèces,  le  titane,  Puisant,  le  cobalt  ,  le  n.ckel  ,  le  masoanèse  ,  le  b.smuth  ,  Pant, moine  et  le  telluke. 

Troisième  genre.  Métaux  demi-ductiles;  savoir,  le  mercure,  le  zinc. 

Quatrième  genre.  Métaux  bien  ductiles  et  facilement  oxldables;  il  y  a  quatre  métaux  dans  ce  genre,  Pétain,  le  I'lomb  ,  le  feu  et  le  ouvre. 

.Cinquième  genre.  Métaux  très-ductiles  et  difficilement  oxidables  ?  qui  sont  I’argent  ,  I’or  et  le  platine. 

Eclat  particulier  dû  à  la  réflexion  complète  de  la  lumière  ;  —  ils  font  des  miroirs  parfaits  ;  —  le  platine  l’est  le  plus  ,  et  le  cobalt  un  des  moins. 

Blanche  dans  le  plus  grand  nombre  ,  grise  dan3  le  fer  ,  le  manganèse  ,  etc.  bleuâtre  dans  le  zinc  et  le  plomb  ,  gris  rougeâtre  dans  le  cobalt,  rouge  dans  le  cuivre,  jaune  dans  l’or. 

3°.  La  densite  ou  la  pe- f  Les  métaux  sont  les  corps  les  plus  denses  et  les  plus  pesans  de  la  nature  ;  ils  se  succèdent  à  cet  égard  dans  l’ordre  suivant,  depuis  le  plus  pesant;  le  platine,  l’or,  le  tungstène,  le  mercure,  le  plomb,  l’argent,  le  bismuth,  le 

santeur . nickel,  le  cobalt,  le  cuivre,  le  fer,  l’étaih  ,  le  zinc,  le  manganèse,  l’antimoine  et  l’arsenic. 

•  Invariable  dans  les  métaux  cassans  ,  variable  dans  les  ductiles  ;  -le  fer  et  le  manganèse  occupant  le  premier  rang  dans  cette  propriété ,  et  le  plomb  le  dernier. 

-  Suit  dans  les  métaux  uu  ordre  à  peu  près  égal  à  celui  <le  la  durfp-  • 

(Propriété  très-remarquable  dépendante  de  la  forme  des  molécules,  je  leur  glissement  facile  des  unes  sur  les  autres;  —  la  ductilité  au  marteau  et  au  cylindre  annonce  une  forme  lainelleuse  ,  celle  à  la  libère  une  forme  fibreuse;  — 

’  \  elle  est  bornée  par  l’écrouissage,  et  rétablie  par  le  reçoit;  —  or  est  le  plus  ductile;  il  est  successivement  suivi  par  le  platine,  l’argent,  le  fer,  l’étain,  le  cuivre,  le  plomb,  le  zinc  et  le  mercure. 

La  ténacité.  .  .  .  f  Cohésion  des  molécules,  mesurée  par  la  suspension  d’un  poids  au  menté  jusqu’à  la  fracture  à  des  fils  d’un  même  diamètre;  —  l’expérience  place  sous  ce  rapport  le  fer  au  premier  rang,  ensuite  le  cuivre,  le  platine  ,  i’argent,  l’or, 
\  l’étain  et  le  plomb. 

§.  3.  Les  propriétés  ph y- ^  ^ 

ques.  •••••)  ^  calorique. Ct.  ^  ^  t0Us  les  corps  les  métaux  sont  les  meilleurs  conducteurs  du  calorique;  ils  s’échauffent  très-vite 


$.  2.  Leur  nombre  et  leur  classification. 


Le  brillant. 
20.  La  couleur. 


4°.  La  dureté  .  . 
5°.  L’élasticité.  , 

6°.  La  ductilité.  , 


90.  La  dilatabilité. 
o°.  La  fusibilité. 
i°.  La  volatilité. 


—  Propriété  très- essentielle  à  déterminer  et  à  calculer  dans  les  mé 


on  n’a  point  encore  mesuré  assez  exactement  cette  propriété  dans  les  divers  métaux  comparés, 
pour  leurs  usages  dans  les  arts;  on  sait  qu’elle  est  la  plus  faible  et  la  plus  régulière  dans  le  platine;  ce  qui  le  rend  très-utile. 


C’est  encore  une  propriété  physique,  puisque  le  calorique  ne  fa*  qu  écarter  les  molécules  jusqu’à  ce  qu’elles  glissent  les  unes  sur  les  autres,  et  puisqu’elle  cesse  par  la  séparation  spontanée  de  ce  corps.  Les  métaux  se  suivent 
pour  leur  fusibilité  dans  cet  ordre,  mercure,  tellure,  étain,  bi  muth  ,  zinc,  antimoine,  cuivre,  argent,  or,  fer,  nickel,  cobalt,  manganèse,  platine. 

•  —  Extrême  de  la  fusibilité  ;  elle  est  forte  dans  le  mercure  ,  le  telll're  ,  l’arsenic;  viennent  ensuite  le  bismuth,  l’antimoine,  le  plomb,  l’étain,  le  cuivre,  l’argent,  l’or,  le  fer. 

i2°.  La  cristallisabilité.  —  Elle  a  lieu  dans  tous  les  métaux  qui  se  refroidissent  et  se  fi^nt  lentement;  le  tétraèdre  et  le  cube  sont  les  formes  primitives  de  ces  corps;  elles  produisent  très-souvent  l’octaèdre. 

i3°.  L’électricité.  .  .  —  Tous  les  métaux  sont  de  très-bons  conducteurs  de  cette  force  ejjjdu  fluide  qui  la  fait  naître;  —  il  circule  librement  à  leur  surface,  et  ne  s’accumule  point  entre  leurs  molécules;  ils  ne  sont  point  électriques  par  eux- mêmes.  ^ 

i4°.  L’odeur  —  Elle  est  forte  dans  quelques-unes,  faible  dans  plusieurs,  nulle  lans  d’autres;  —  elle  ne  tient  qu’à  une  portion  des  métaux  eux-mêmes  dissous  dans  l’air;  elle  prouve  qu’ils  sont  entourés  d’une  atmosphère  saturée ,  variable  suivant 


la  température  à  laquelle  ils  sont  élevés. 


■  RL 

rJIV 


k  i5°.  La  saveur.  ...  —  Très -marquée  dans  le  fer,  le  cuivre,  l’étain  ,  le  plomb;  —  soirce  et  signe  des  propriétés  médicamenteuses;  —  âpre  et  styptique  en  général. 

/Leur  gîte  dans  les  montagnes  primitives,  en  filons  obliques  qui  traversent  le  granit,  le  gnehs,  le  quartz  etc. 

§  4  Leurs  états  dans  le  J  /De  m®taux  nat‘^s  5  —  reconnaissables  à  l’œil- 

5  «lrtKo  \Leur  nature  intime  , \D’alliag.es  et  d’amalgames;  —  métalliques  différens  des  métaux  isolas. 

°  . •  qu’on  peut  réduire /De  sulfures  métalliques;  —  cassans,  brillans  ,  lamelleux,  cristallissi  ,  mines  primitives. 

aux  cinq  genres  sui-\ D’oxides  métalliques;  —  lourds,  colorés,  insolubles,  mines  secondaires. 

vans . J  De  sels  métalliques;  —  donnant  des  indices  d’acides  divers  par  les  réactifs  chimiques. 

\0a  nomme  mines  ou  minérais  les  trois  derniers  états;  le  métal  y  e><  uni  au  miaéralisateur ,  soufre,  oxigène,  acide. 


§.  5.  L’art  de  les  recon-  fDocimasie  par  la  voie/-  t  f  ^  ,  ,  ,  ,  . 

naître  et  de  les  essayer  J  sèche  .  . . {—  Hle  conslste  dlns  la  fonte  aTec  le  barbon,  les  huiles ,  les  grises,  les  sels  fondans. 

—  Cet  art  est  la  doci-/ 

masie  :  on  la  distingue  iDocimasie  par  la  voie  (  r»  i,  ,  .  , 

en  . . humide . exerce  Par  *es  acides  nitrique  ou  muriatique,  et  quelque!  paroles  alcalis.  On  sépare  les  métaux  par  divers  précipitans. 

a.  Du  triage  et  du  lotis- 

«.  6.  Celui  de  les  traiter  k  6  ,  ‘  '  j  '  '  '  '  “R"  Y  }e  minénj  ’  et,m  le  P.artaSe  en  Iots  de  d:'’ers  d<>êrds  d"  richesse. 

i  i  .  .  |b.  Du  bocardage  ...  —  Un  pile  la  mine  dans  de  grands  mortiers  mus  par  l’eau  ,  et  qu’on  nomme  bocards. 
en  gran ’  »  a  m  a  '/c.  Du  lavage . —  On  sépare  ainsi  le  rainérai  lourd  d’avec  les  pierres  que  lreau  enlève. 


lurgie. 

compose 


pierres  que  I 

|d.  Du  grillage*  ...  —  On  grille  ou  on  calcine  la  mine  pour  l’attendrir,  la  diviser,  volatiliser  le  soufre,  l’arsenic,  etc. 

le.  Du  soudage.  ...  —  Ou  fonte;  —  principale  opération  de  la  métallurgie;  elle  se  fait  dans  des  fourneaux  de  forme  variée,  à  travers  les  charbons,  ou  dans  des  creusets,  avec  ou  sans  flux,  etc. 

U*  De  l’affinage.  ...  —  Dernière  purification  des  métaux  par  le  feu ,  ou  départ  en  grand  ,1e  leurs  alliages. 

fa*eUe  rouan ence U  '  °  '} —  Ees  uns  ^r^^ent  ^  o  de  température,  comme  le  manganèse  et  le  fer;  d’autres  ne  brûlent  qu’à  une  extrême  chaleur,  comme  l’argent  et  l’or.  Le  plus  grand  nombre  tient  le  milieu. 


I  b.  La  facilité  avec  la- 


‘l  j- —  On  est  obligé  de  défendre  le  manganèse  du  contact  de  l’air  ;  l’or  et  le  platine  y  restent  long-temps  intacts. 


§.  7.  Leur  combustibi- 


quelle  elle  a  lieu 

I  *  jj^i^tem pé rature  °a,t^ —  L’oxidabilité  suit  l’élévation  de  température;  elle  est  d’autant  plus  forte,  et  les  métaux  prennent  d’autant  plus  d’oxigène ,  qu’ils  sont  plus  chauffés;  —  elle  va  jusqu’à  l’inflammation. 


lité  ou  leur  oxidabilité  d.  La  proportion.  dWl  Elfa  ïarie  dans  ch 

par  l’air  y  propriété  J  gène  qu’elle  exige.  .  j  1 

importante,  base  de/ 


ue  métal  et  à  chaque  oxidation  qu’il  peut  éprouver. 


Corps  combustibles  simples ,  si  bien 
caractérisés  par  leur  couleur  ecla 

tante  et  leur  pesanteur ,  8.  Leurs  comWnai. 

quand  on  les  considéré  en  général,  flvM  1rs  rombus. 


tous  leurs  caractères  e.  Les  phénomènes  quif —  Elle  a  lieu  dans  les  métaux  fondus  ou  solides,  rouges  ou  sans  rougeur;  elle  se  fait  avec  flamme,  scintillation  ,  détonation,  ou  sans  ces  mouvemens  brusques,  à  la  surface  du  métal  en  croûtes,  en  poussière,  ou  au-des6us  en 
chimiques;  il  faut  y|  l’accompagnent.  .  .  bvaPeu1' >  etc. 
examiner . 

gè  ne  ^ourles  ^  él  aux" } —  Elle  est  telle,  que  la  lumière  seule  se  dégage  de  ceux-ci,  le  calorique  de  ceux-là;  que  d’autres  ont  besoin  d’hidrogène ,  de  carbone,  etc.  pour  le  perdre 

S*  ^_état^de  1  oxigènc^__  De  la  différence  de  décombustibilité  des  oxides  :  elle  suit  souvent  le  plus  ou  le  moins  de  calorique  dégagé  de  l’oxigène  pendant  son  union  aux  métaux  ,  et  cette  proportion  de  calorique  dégagé  peut  être  mesurée  par  le  calorimètre. 

.  _  .  .  C —  Tous  en  poussière,  lames  ou  fragmens  friables,  quelquefois  cristallins,  de  toutes  les  couleurs  possibles,  et  néanmoins  particulières  à  chaque  métal;  —  plus  pesans  que  les  métaux  depuis  quelques  centièmes  jusqu’à  plus  de  la 

1.  es  caract  res  es)  moitié  de  leur  poids;  —  quelques-uns  fusibles  en  verres  et  fondans  plus  ou  moins  actifs  ,  quelques  autres  réfractaires  et  infusibles  ;  —  les  uns  âcres  et  styptiques,  beaucoup  insipides  ;  —  un  peu  solubles,  ou  tout-à-fait  insolubles 

0x1  es  xue  a  îques.  .  ^  qins  l’eau  ;  —  ceux-ci  s’unissent  aux  alcalis  et  aux  acides  ;  ceux-là  aux  derniers  seulement. 

A.  Des  hydrures  mctal-> __  ^es  dissolutions  gazeuses  de  métaux  dans  le  gaz  hidrogène.  L'arsenic,  le  zinc  et  le  fer  sont  dans  ce  cas. 

liques . j 

,  y  fOn  ne  connaît  encore  exactement  que  le  fer  dans  l’état  de  carbure  :  c’est  ce  qu’on  nomme  si  improprement  plombagine  ou  mine  de  plomb-crayon.  — Il  est  cristallisable  ,  lamelleux  ,  gras  et  onctueux  ,  brillant  fixe  ,  infusible  , 
eta  "<  réfractaire,  peu  combustible;  on  ne  le  brûle  qu’à  un  grand  feu,  par  le  nitre  et  le  muriate  suroxigéné  de  potasse.  —  Il  est  naturel,  et  quelquefois  artificiel.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’on  trouvera  d’autres  métaux  à  l’état  de  carbure; 


B.  Des  carbures  nu 
liques.  .  . 


•  l’acier  est  du  fer  ,  uni  à  quelques  centièmes  de  carbone. 


l’ensemble  de  toutes  leijrs  propriétés 
C’est  véritablement  Hiistoire  du 
genre  :  je  la  divise  en  douze  espèces 
de  propriétés ,  pd  comprennent  suc¬ 
cessivement . 


\ 


sons  avec  les  combus-i 
tibles.  —  On  connaît 


C.  Des  phosphures  me- (On  les  obtient  en  chauffant  des  métaux  avec  le  phosphore,  ou  en  décomposant  l’acide  pliosphorique  par  des  métaux  ,  ou  des  phosphates  métalliques  par  le  charbon.  — Ils  sont  fusibles,  brillans  ,  cassans  ,  grenus  ,  lamelleux, 

talliques . (  peu  combustibles  ,  long-temps  permanens  à  l’air 

f  Mines  les  plus  fréquentes  ;  cassans  ,  cristallisés,  à  grandes  lames,  brillans  et  métalliques  ,  fusibles  plus  que  les  métaux  réfractaires,  moins  que  les  métaux  très-fusibles;  —  perdant  le  soufre  par  un  feu  plus  ou  moins  long  ; 

D.  Des  sulfures  métal- 1  — souvent  altérables  par  l’air  humide ,  se  changeant  par  une  combustion  lente  en  sulfates  métalliques; — s’échauffant  et  s’enflammant  souvent  à  l’air;  — décomposant  l’eau  ;  — solubles  et  décomposables  par  les  acides;  —  plus 

liques . QU  moins  attirans  ou  retenant  le  soufre  ,  décomposables  par  les  métaux  réciproquement 

E.  Des  alliages  et  amal-( _ Les  métaux  s’unissent  facilement  entre  eux  ;  ils  prennent  un  tissu  ,  une  densité  ,  une  pesanteur  ,  une  fusibilité  ,  et  en  général  des  propriétés  différentes  de  celles  de  leurs  composans.  —  Il  y  a  des  alliages  de  deux  ,  de  trois  , 

games . (  de  quatre  et  jusqu’à  sept  ou  huit  métaux  les  uns  avec  les  autres.  —  On  nomme  amalgames  les  alliages  dont  le  mercure  fait  partie  :  elles  sont  molles  ,  ductiles  ou  au  moins  extrêmement  fusibles. 

A  l’oxide  d’hidrogène  ou  f —  i°.  Le6  uns  n’ont  aucune  action  sur  l’eau  à  toutes  les  températures.  Tels  sont  l’or,  l’argent  ,  le  platine  ,  etc. 

l’eau  ;  par  rapport  à  cet  I _ 20.  D’autres  la  décomposent  à  froid,  dès  le  premier  contact,  avec  plus  ou  moins  de  temps.  —  Le  fer  et  le  zinc  sont  de  cet  ordre.  Ces  métaux  enlèvent  l’oxigène,  et  dégagent  l’hidrogène  en  gaz. 

oXide,  les  métaux  se/ — 3°.  Il  en  est  qui  ne  la  décomposent  qu’à  la  température  rouge,  comme  l’antimoine,  l’étain. 

comportent  de  quatre] — 4°.  Enfin  quelques  autres  n’agissent  sur  elle  qu’à. l’aide  d’un  autre  corps  et  d/une  attraction  disposante  ;  c’est  ainsi  qu’agissent  le  cuivre,  le  bismuth,  etc. 

$.9.  Leur  action  sur  les  1  manières  différentes.  .( — Cette  action  des  métaux  sur  l’eau  explique  une  foule  de  phénomènes  autrefois  inexplicables.  — Tout  dégagement*  de  gaz -hidrogène  provient  de  la  décomposition  de  l’eau  par  ces  corps, 
oxides.  —  Elle  est  te- J  „  „  .  , 

lative  fl°*  Nullité  d  action  :  cela  se  passe  pour  les  métaux  ,  qui  ont  moins  d’attraction  pour  l’oxigène  que  ceux  qui  sont  oxidés. 

j  ^  t  |2o.  Partage  d’oxigène  ,  désoxidation  partielle  des  oxides  ,  et  oxidation  partielle  des  métaux  désoxidant  les  premiers. 

Aux  oxides  iaétalliques  ;  Décomposition  complète  par  les  métaux  qui  ont  pour  tout  leur  oxigène  plus  d’attraction  que  ceux  de  ces  oxides.  Cette  décomposition  est  quelquefois  accompagnée  de  chaleur  et  de  lumière,  comme  on  le  voit  dans  le* 
ceux-ci  éprouvent  de/  traitement  de  l’oxide  de  mercure  par  le  zinc,  l’étain,  le  fer,  etc. 

la  part  des  métaux  ou  j|0i  pttrtage  d’oxigène  à  dose  égale  entre  l’oxide  et  le  métal  de  même  rature  que  cet  oxide.  Ainsi  l’oxide  de  fer  rouge,  traité  avec  le  fer,  lui  donne  assez  de  son  oxigène  pour  le  changer  en  oxide  noir,  et  passer  lui-même  à  cet 

/  état.  —  Cet  effet  très-fréquent  a  lieu  jusqu’à  l’établissement  de  l’équilibre  d’oxidation  entre  les  parties  du  métal. 

_ a.  Ou  une  inaction  presque  totale  entre  le  métal  et  les  acides.  L’or  et  le  platine  sont  les  seuls  qui  soient  de  cet  ordre  ;  encore  cela  est-il  loin  d’être  absolu. 

_ b.  Ou  une  action  plus  ou  moins  forte  et  constante  entre  les  métaux  et  presque  tous  les  acides,  comme  011  le_voit  dans  le  fer,  etc. 

_  c.  La  nécessité  que  les  métaux  soient  oxidés  pour  s’unir  aux  acides  ,  que  celte  oxidation  soit  déterminée.  En  deçà  de  ce  point ,  elle  n’a  pas  lieu  ;  au-delà  ,  elle  cesse  d’exister. 

' _  d.  L’oxidation,  qui  est  due,  tantôt  à  l’acide  décomposé  par  le  métal  à  froid  ou  à  chaud,  tantôt  à  l’eau  qui  accompague  l’acide,  tantôt  aux  deux  corps  à  la  fois. 

1®.  En^général  sur  tous  J _  e<  L’effervescence  qui  accompagne  leur  dissolution,  et  qui  dépend  de  la  décomposition  de  l’eau  ,  quand  c’est  du  gaz  hidrogène  qui  la  produit  ;  de  l’acide,  quand  c’est  un  gaz  différent. 

les  acides  ;  vue  sous  ces _ f  La  dissolubilité  d’un  oxide  métallique,  qui,  lorsqu’elle  a  lieu  dans  un  acide,  se  fait  sans  effervescence ,  parce  qu’il  n’y  a  point  alors  de  décomposition  d’eau  ou  d’acide. 

rapport  f  elle  présente  J _ g  L’union  une  fois  faite  entre  les  métaux  oxidés  et  les  acides  :  c’est  la  formation  des  sels  métalliques,  âpres,  colores,  décomposables  par  le  feu,  par  l’air,  d’une  dissolubilité  variée. 

I _ b.  La  séparation  des  oxides  de  ces  sels  ,  soit  parce  qu’ils  prennent  trop  d’oxigène  ,  soit  qu’ils  en  conservent  trop  peu  ,  par  quelque  circonstance  que  ce  soit  ,  pour  rester  unis  aux  acides. 

_ j,  L’attraction  variée  des  métaux  pour  l’oxigène  ,  qui  rend  les  uns  capables  de  séparer  les  autres  des  acides,  parce  qu’ils  leur  enlèvent  leur  principe  oxidant  ;  et  celle  des  oxides  pour  les  acides. 

_ k.  La  tendance  générale  qu’ont  Uus  les  acides  et  les  terres  pour  séparer  les  oxides  unis  aux  acides;  et  celle  de  former  quelquefois  des  sels  triples  avec  les  sels  métalliques. 

:  a.  L’acide  sulfurique  :  —  décomposable  par  tous  les  métaux  ,  excepté  l’or  et  le  platine  à  une  haute  température  ;  gaz  acide  sulfureux  dégagé.  —  Etendu  d’eau ,  il  laisse  décomposer  celle-ci  par  les  plus  oxidables  ,  le  fer , 

le  zinc  ,  etc.  —  sulfates  métalliques  plus  abondans  et  dissous  dans  ce  dernier  cas. 

■  b.  U  acide  sulfureux  :  — N’agit  point  sur  quelques-uns,  qui  n’ont  aucune  action  sur  lui  ;  —  est  décomposé  par  quelques  autres  sans  effervescence  et  avec  précipitation  de  soufre  ,  qui  rend  les  sulfites  sulfurés  ;  —  s’unit  à  certains 
métaux  ,  en  les  portant  à  décomposer  l’eau.  . 

—  c.  L’acide  nitrique  :  —  Trop  dense  ,  il  n’éprouve  aucune  action  ;  —  moins  concentré  ,  souvent  décomposition  si  rapide  ,  qu’il  y  a  inflammation  ,  dégagement  de  gaz  nitreux  mêlé  de  gaz  azote  ,  ou  de  celui-ci  seul  ,  quand  le 
métal  enlève  trop  d’oxigène  ;  formation  d’ammoniaque,  lorsque  l’eau  ,  décomposée  en  même-temps  que  l'acide  ,  laisse  son  hidrogène  s’unir  à  L’azote  de  celui-ci.  — •  Dans  ces  fortes  actions,  le  métal  se  dépose  en  oxide  avec  très-peu 
d’acide  nitrique  au  fond  des  vases.  —  Si  le  gaz  nitreux  se  dégage  lentement,  le  métal  oxidé  se  dissout;  il  se  forme  un  nitrate  métallique  cristallisable,  facilement  décomposable. 

>d.  L’acide  nitreux:  —  Plus  vîte  et  plus  décomposable  que  l’acide  nitrique  par  les  métaux,  à  cause  de  l’oxide  nitreux  qu’il  contient,  et  auquel  l’oxigène  adhère  moins;  — effervescence  plus  brusque  ;  —  gaz  nitreux  plus 

abondant;  —  métaux  .plus  oxidés;  — quelques-uns  même  ,  comme  l’or  et  le  platine  ,  y  sont  foiblement  dissous  ,  tandis  qu’ils  ne  le  sont  pas  par  l’acide  nitrique. 

=  e.  L’acide  pliosphorique  :  —  Peu  altéré  à  froid  par  les  métaux  ;  —  dissout  lentement  ceux  qui  décomposent  l’eau,  comme  plus  avides  d’oxigène;  —  est  décomposé  en  partie  par  la  plupart,  quand  on  les  chauffe  fortement 
avec  l’acide  pliosphorique  vitreux  ,  et  forme  alors  une  double  combinaison  de  phosphures  et  de  phosphates  métalliques  ;  —  ceux-ci  le  plus  souvent  insipides  ,  insolubles  ,  excepté  dans  leur  propre  acide  ,  décomposables  par  le 
charbon,  et  donnant  à  la  chaleur  rouge  du  phosphore  et  des  phosphures  métalliques  ;  décomposables  d’ailleurs  par  beaucoup  d’autres  acides. 

f.  L’acide  phosphoreux  :  —  Diffère  peu  du  précédent  par  ce  genre  d’action  de  la  part  des  métaux  ;  donne  ,  quand  on  le  chauffe  avec  eux  ,  du  gaz  hidrogène  phosphoré  ;  —  perd 


§.  10.  Leur  action  sur, 
Ls  acides  .... 


action  sous  la  forme  de  gaz  :  liquide,  il  dissout  immédiatement  les  métaux  les  plus  oxidables,  laisse  décomposer  un  peu  d’enu  ,  et  forme  des  carbonates  métalliques  qui  se -séparent  de 
z\  l’eau  à  mesure  queVacide  s'en* volatilise  ;  — dissolubles  dans  d’autres  acides  avec  effervescence  ;  —  perdant  leur  propre  acide  par  un  grand  feu;  —  assez  fréquens  dans  la  nature.  Quelquefois  l’acide  carbonique  ,  fixé  par  une  base  ,  est 
leur  mode  d’action  sur  d^conjp0sé  par  les  métaux  qui  en  absorbent  le  carbone  :  telle  est  la  cause  de  la  formation  de  l’acier  par  du  fer  chauffé  avec  le  marbre  et  le  sable. 

| _ l.  p>acide  muriatique  :  Son  caractère  d’être  indécomposable  le  rend  très-peu  actif  sur  plusieurs  métaux;  — il  ne  dissout  que  ceux  qui  peuvent  enlever  l’oxigène  à  l’eau,  et  il  ajoute,  à  la  vérité,  sa  forte  attraction  pour  les  oxides 

à  celle  de  ces  métaux  pour  i’oxigène.  —  Dans  les  dissolutions  qu’il  opère  ,  il  se  dégage  du  gaz  hidrogène  souvent  fétide  par  une  portion  du  métal  que  ce  gaz  dissout  ,  ou  par  d’autres  corps  combustibles  ;  il  enlève  souvent  les 
oxides  métalliques  à  d’autres  acides,  sur-tout  ceux  des  métaux  blancs.  —  Il  agit  sur  les  oxides  trop  oxidés  pour  être  dissous  dans  d’autres  acides  ,  leur  enlève  de  l’oxigèue  ,  et  les  dissout  ou  s’y  unit.  —  Les  muriates  métalliques 
sont  presque  tous  volatils  ;  le  feu  ne  les  décompose  point  ;  —  souvent  ils  sont  de  nature  à  être  surchargés  d’oxigèue,  qu’ils  enlèvent  à  divers  corps.  — Tels  sont  les  muriates  de  mercure  d’étain  ,  etc.  —  Quelques-uns  des  muriates 
sont  indissolubles.  —  Il  ek  est  plusieurs  que  les  alcalis  ne  décomposent  pas  :  tel  est  le  muriate  d’argent.  . 

__  i  L’acide  muriatique  oxigênè  :  —  Il  enflamme  les  métaux  cassis  qu’on  jelle  en  poudre  dans  cet  acide  gazeux  ;  il  acidifie  les  quatre  d  entre  eux  qui  en  sont  susceptibles  ;  —  il  oxide,  sans  mouvement  et  sans  effervescence, 
les  métaux  les  plus  difficifes  à  brûler,  l’or,  le  platine,  etc.;  il  lor.ne  avec  les  oxides  des  métaux  des  sels  suroxigénés  ;  il  ne  précipite  pas,  comme  l’acide  muriatique  ,  toutes  les  dissolutions  des  métaux  blancs  dans  l'acide 

nitrique,  quoiqu’il  les  décompose  souvent,  parce  qu’il  forme  avec  leurs  oxides  des  sels  solubles.  t  ,,  ,  ...  v  , 

„  k.  L’acide  fluor ique  :  —  Ressemble  ,  dans  son  action  ,  à  l’acide  muriatique  ;  —  n’est  pas  plus  décomposable  que  lui  ;  fait  décomposer  l’eau  par  les  métaux  les  plus  oxidables  ;  dégagé  du  gaz  hidrogène  pendant  leur  dissolution  ; 

forme  avec  leurs  oxides  des  sels  peu  connus  encore,  mais  différens  des  muriates.  111  ,  , 

_  L  L’acide  boracique  : N’agit  pas  sur  les  métaux,  ou  n’agit  que  lentement  et  foiblement;  s’unit  foiblement  a  leurs  oxides  par  attraction  double,  en  mêlant  des  borates  avec  des  nitrates  en  dissolution.  —  Les  borates 

sont  presque  tous  pulvérulens^  et  insolubles.  —  Par  la  fusion  ,  l’acide  boracique  se  combine  avec  quelques  oxides  métalliques  qui  le  colorent. 


>  métalliques 


/•=  a.  Quelquefois  les  bases  terreuses  et  alcalines  n’ont  aucune  action  sur  les  métaux  et  leurs  oxides;  ce  qui  est  cependant  plus  rare  qu’on  ne  l’a  cru  autrefois. 

I  =  h.  Souvent  elles  agissent  ,  sur-tout  les  alcalis  ,  par  leur  attraction  pour  les  oxides  ,  de  manière  à  faire  décomposer  l’eau  et  oxider  le  métal  avec  lequel  elles  s’unissent  :  de  là  le  dégagement  du  gaz  hidrogène  qu’opère  l’aramonlaqut 
■  limiide  .  sur-tout,  mise  pu  rnntnrt  avec  le  zinc,  l’étain,  le  fer,  etc. 


xi.  Leur  action  sur 


les  bases  salifiables.  . 


1®.  Les  sulfates  . 
2°.  Les  sulfites.  . 
3°.  Les  nitrates  . 
4°.  Les  nitrites .  . 

5°.  Les  muriates 


7°.  Les  phosphates . 

8°.  Les  phosphates  . 
90.  Les  fiuates.  .  . 

io°*  Les  borates  .  . 


i°.  Les  carbonates. 


îtriquc 

e.  Il  existe  entre  quelques  sels  métalliques  et  plusieurs  oxides  une  union  qui  produit  des  sels  triples.  —  L’ammoniaque  en  forme  de  pareils  avec  les  sels  mercuriels. 

I=f.  Enfin  il  s’établit  souvent  entre  les  oxides  métalliques  et  les  terres  une  combinaison  plus  ou  moins  intime,  soit  par  le  simple  mélange  et  à  l’aide  de  l’eau,  comme  on  l’observe  dans  les  ci  mens  dont  le  fer  accroît  la  solidité 
soit  par  le  moyen  du  feu  ,  qui  les  vitrifie  et  les  unit  en  émaux  ou  en  verres  colorés. 

—  Plusieurs  métaux  parmi  les  plus  oxidables,  le  fer,  le  zinc,  l’antimoine,  etc.  décomposent  ces  sels  à  un  grand  feu;  il  se  forme  des  sulfures  hidrogenés  et  métalliques. 

_ Sont  altérés  comme  les  sulfates ,  mais  plus  faiblement. 

_  A  chaud  ,  ils  brûlent^vivementavec  flamme  et  détonation  la  plupart  des  métaux  ;  ceux-ci  s’unissent  en  oxides  aux  bases  des  nitrates  ,  et  l’acide  nitrique  disparaît  entièrement.  —  On  se  sert  souvent  du  nitre  pour  oxider  ainsi  les  métaux. 

_ Peu  actifs  sur  les  métaux  ,  presque  inconnus  encore. 


Le  plus  grand  nombre  en  est  inaltérable 
(  par  la  plupart  des  oxides  ,  et  même  par  les 


par  les  métaux.  —  Quelquefois  le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  des  oxides  abondans  ,  comme  ceux  de  plomb  et  d’argent.  —  Le  muriate  alcalin  l’est  en  grande  partie  à  froid 
s  métaux  les  plus  avides  d’oxigène  ;  —  il  l’est  complètement  à  chaud  ct  par  la  distillation  ;  —  il  se  dégage  en  même  temps  du  gaz  hidrogène. 


6®.  L  es  muriates  suroxi-ï çelui  de  potasse  oxide  promptement  la  plupart  des  métaux  :  mêlé  avec  leur  poussière  ou  leur  limaille,  il  détone  par  la  seule  percussion  ou  le  choc  brusque. —Ce  même  mélange  s’enflamme  lorsqu’on  le  jette  dans  l’acide  sulfurique. 

12.  Leur  action  sur^  gênés . > 

^es  . . |  _  r  y  < _ Peu  altérables  par  les  métaux.  — Chauffés  fortement  avec,  eux  ,  ils  s’y  combinent  ou  les  décomposent  de  manière  à  passer,  quoique  rarement  ,  à  l’état  de  phosphures.  —  Cela  a  lieu  sur-tout  avec  le  phosphate  d’ammoniaque. 

\  —  Les  oxides  métalliques  s’unissent  par  la  fonte  avec  les  phosphates  ,  qu’ils  colorent. 


_ Comme  les  phosphates  ,  ils  forment  plus  vît©  qu’eux  des  phosphures  avec  les  métaux,  en  raison  du  phosphore  excédent  qu’ils  contiennent. 

—  Peu  énergiques  sur  leurs  métaux. —  Leur  action  n’a  point  encore  été  convenablement  appréciée. 

e _  Fondus  avec  les  métaux,  ils  en  rehaussent  la  couleur  sans  faille  éprouver  ni  éprouver  eux-mêmes  aucune  espèce  d’altération.  —  Ils  s’unissent  par  la  fusion  avec  les  oxides  métalliques  qui  les  colorent.  On  reconnaît  souvent 

(  l’espèce  d’un  métal  à  cette  coloration. 

r On  a  peu  examiné  encore  leur  action  sur  les  métaux  :  on  sait  qu’elle  est  faible.  Quelques-uns,  comme  le  fer,  chauffés  avec  lc-s  sels,  paraissent  susceptibles  d’en  décomposer  l’acide,  d’en  séparer  l’oxigène  et  le  carbone, 

\  et  de  passer  par  là  à  l’état  double  de  métaux  oxidés  et  de  carbures  métalliques.  » 
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SC' Vlr  résumé  aux  leçons  de  l’école  de  médecine  de  Paris.  ) 

*  ^ O  M  S  ET  OR  DRE 

des  Métaux. 

r®.  De  métal  .  .  . 

—--y-.  - 

i°.  D’acide  arsénieux 

3°.  D’acide  arsenique  . 

i°.  En  métal . 

2°.  En  acide  tungstique. 

A..  Propriétés  physiques 

•  B.  Histoire  naturelle 

C.  Essai  et  métallurgie 

.  D.  Oxi 

■ABILrii  PAR  l’iir 

E.  Unions  avec  les  combustibles 

F.  Action  sur  l’eau  ,  i.es  oxides 
et  les  acides. 

G.  Action  sur  les  bases  salifia- 
bles  et  sur  les  sels. 

H.  Usages. 

J  i're.  espèce. 

Arsenic. 

« 

Il  faut  l'étudier  dans 
le  triple  état  .  . 

2 e,  espèce. 

Tungstène. 

Doit  être  examiné. 

r 

3e.  espèce. 

Molybdène,  ^ 

Doit  être  considéré 

r 

i 

4e.  espèce. 

Chrome.  \ 

Doit  être  étudié  .  1 

Lames  grises,  d’un  éclat  vif,  fria 
I  blés  ,  pesant  entre  8,3 10  et  5,763 
1  suivant  son  tissu  ,  irisé  à  sa  surface 
1  volatil ,  cristallisé  en  tétraèdres  ou  e 
■  octaèdres  ,  répandant  l’odeur  d’a 
Iquand  on  le  sublime. 

1 .  Natif  en  masses  noires,  lourdes 
,  à  cassures  écailleuses,  eu  stalactites 
,  etc.  ;  — 2.  en  alliage  avec  le  fer;  mi 
n  pickel,  gris ,  brillant,  cubique,  ca 
il  sant; — 3. en  sulfure  jaune,  orpiment 
rouge,  réalgar\  — lamelleux,  pyrr 
midal  ,  octaédriqne  ,  volatil  ;  - 
4-  en  acide  arsénieux  ,  blanc,  pu 
vérulent  ou  en  masses  âcres ,  vola 
tiles,  solubles,  alliacées  sur  le  chai 
bon  allumé. 

,  On  l’essaie  par  l’action  du  feu 

,  on  réduit  ses  oxides  par  le  flux  no 
r-  dans  des  creusets  bien  fermés  ;  0 

-  dissout  ses  mines  dans  l’acide  nitro 
;  muriatique  ;  on  précipite  le  muriat 

-  d’arsenic  par  l’eau.  On  obtient  e 

-  Saxe  et  en  Bohême  ,  en  travaillan 

-  en  grand  les  mines  de  Cobalt ,  de 

-  pains  lamelleux  et  poreux  d’arseni 

-  noir,  qu’on  vend  sous  le  nom  trom 
peur  de  Cobalt. 

;  A  froid  .jaunit  à  l’air  ,  noircit 
r  devient  Mible  et  pulvérulent;  c’es 
n  l’oxide  ao(r  :  il  n’augmente  que  d 
-  quelque*  centièmes, 
e  A  la  chkleur  rouge  ,  il  brûle  ave 
n  une  flanmje  bleue  ,  et  se  subiim 
t  arec  une  i fumée  blanche  alliacée 
s  fétide  ,  dfteide  arsénieux, 
c 

1  •  Se  dissout  dans  le  gaz  liidrogènt 
à  chaud  ,  et  le  rend  fétide  ;  —  2. s’uni 
sous  l’eau  bouillante  avec  le  plios 
phore  fondu;  — 3.  se  combine  pa 
le  ftu  avec  le  soufre  ,  et  forme 
un  composé  rouge  ou  jaune  ;  — 
4-  s’allie  à  beaucoup  de  métaux 
qu’il  rend  lamelleux  et  cassans  ,  sur 
tout  à  chaud. 

1 .  Il  ne  décompose  pas  l’eau  seul 
—  2.  il  décompose  beaucoup  d’oxides 
métalliques  ;  —  3.  il  est  en  généra 
plus  oxidable  et  acidifiable  que  dis¬ 
soluble  par  les  acides  ;  il  y  reste  peu 
uni  ,  et  s’en  sépare  facilement  par 
l’eau  ;4-  il  décompose  à  chaud  l’acide 
sulfurique  ,  en  sépare  du  gaz  acide 
sulfureux ,  et  se  dépose  en  acide 
arsénieux  ;  —  5.  il  n’agit  pas  sur 
l’acide  sulfureux  ;  —  6.  les  acides 
nitrique  et  nitreux  le  brûlent  très- 
vîle  et  le  portent  à  l’état  d’acide 
arsénique  ;  —  7.  ceux  du  phosphore 
ne  l’attaquent  pas;  — 8.  le  muria¬ 
tique  l’attaque  à  chaud  ,  en  retient 
une  portion  ,  dégage  du  gaz  hidro- 
gène  arsénié  ;  —  9.  le  muriatique 
oxigéné  l’ enflamme;  10.  presque  inal¬ 
térable  par  Ips  acides  fluorique  ,  bo- 
racique  et  carbonique. 

x.  N’éprouve  rien  de  la  part  des 
bases  ;  —  2.  s’unit  aux  sulfures  et 
hidrosulfures  alcalins  ;  —  3.  N’al¬ 
tère  point  les  sulfates  ni  les  sulfites 
—  4-  brûle  par  les  nitrates  et  les 
muriates  suroxigénés  avec  flamme 
blanche  ;  détonation  et  formation 
d’acide  arsénique  ;  5.  est  inaltérable 
par  les  fluates  ,  les  borates  et  les 
carbonates. 

1 .  Dans  les  laboratoires  de  chimie ,  | 
il  sert  à  plusieurs  opérations  ;  — * 

2.  dans  les  ateliers  métallurgiques,1 
on  l’emploie  à  des  a  liages  blancs! 
et  cassans  ;  3.  dans  les  usages  do—  | 
mestiques  ,  on  s’en  sert  pour  tuer, 
les  mouches.  —  Ce  dernier  emploi 
est  dangereux  ,  et  devrait  être  banni. 

'  Blanr  ;  — saveur  Apre  ,  vénéneuse 

caustique  ;  —  sublimable  en  tétraèdre 
blancs  ,  transparens  ,  vitreux  ,  pe 
sant  entre  4îo0°  et  5, 000  ;  rougi 
le  tournesol ,  verdit  les  violettes. 

< 

Se  trouve  en.  cristaux  sublimé 
dans  les  volcans  ,  en  dépôts  ,  ei 
stalactites  parmi  les  mines  d’arsenic 
de  cobalt  ,  de  bismuth. 

On  le  reconnaît  à  son  odeur  d’ai 

fétide  ,  et  à  sa  fumée  blanche  sur  le 
charbons  ardens. 

A  1>.S 
devient  pi 
absorber 
contient. 

rl  pord  «a  transparence 
vérulent  et  cassant,  sans 
lus  d’oxigène  qu’il  n’en 

Il  repasse  à  l’état  métallique  par 
l'hidrogène  et  le  carbone  à  chaud  ; 
il  est  en  partie  réduit  par  le  phos¬ 
phore  et  le  soufre  ,  qui  s’unissent 
avec  lui.  — Quelques  métaux  le  dé- 
sacidifient. 

1 .  Soluble  dans  80  parties  d’eau 
froide  et  dans  i5  d’eau  bouillante; 
il  cristallise  par  le  refroidissement 
en  tétraèdres  ;  —  2  peu  soluble  dans 
l’acide  sulfurique  bouillant,  qui  le 
laisse  précipiter  par  le  froid  ;  — 
3.  devient  acide  arsénique  par  le 
nitrique  et  le  muriatique  oxigéné  ; 
—  4*  se  dissout  à  chaud  dans  l’acide 
muriatique  ,  avec  lequel  il  se  vola¬ 
tilise  ,  et  que  l’eau  en  sépare  ;  — 
5.  se  fond  en  verre  avec  les  acides 
phosphorique  et  boracique. 

1 .  S’unit  aux  terres  par  la  fusion  , 
et  se  vitrifie  en  se  fixant  avec  elles  ; 
—  2.  forme  avec  la  chaux  ,  la  ba- 
rite  et  la  strontiane  des  sels  insolu¬ 
bles  ;  —  3.  avec  la  potasse  ,  la  soude 
et  l’ammoniaque  des  arsenites  moux  , 
déliquescens  ,  très-solubles  ;  — 4.  dé¬ 
compose  les  nitrates  et  le  muriate 
suroxigéné  de  potasse,  devient  acide 
arsénique  ,  et  forme  des  arseniates 
avec  leurs  bases. 

1.  Il  sert  beaucoup  en.  chimip  ; 

—  2.  dans  les  arts  ,  on  l’emploie  à 
un  grand  nombre  d’opérations  sous 
le  nom  d’arsenic  ou  d’oxide  blanc  ; 

—  3.  il  est  employé  très-dangereu¬ 
sement  comme  mort-aux-rats.  — 

4-  Ün  l’a  proposé  en  médecine  comiuc  * 
remède  héroïque  dans  les  fièvres  ,  le 
cancer  ,  etc.  :  il  faut  l’en  proscrire 
absolument. 

’  Blanc  ,  transparent ,  aigre  ,  caus¬ 
tique; —  pesant3,39J  ;  fixe  et  fusible 
pn  verre  ;  —  non  cristallisable  ;  — 
rougissant  toutes  les  couleurs  bleues; 
—  plus  fort  que  l’acide  arsénieux 
dans  ses  attractions. 

< 

On  ne  le  connaît  pas  natif.  Oi 
le  prépare,  i°.  en  distillant  de  l’acide 
nitrique  sur  l’acide  arsénieux;  20.  en 
faisant  passer  le  gaz  muriatique  oxi 
géné  dans  une  dissolution  de  cet 
acide  ,  ou  en  dissolvant  ce  dernier 
dans  l’acide  muriatique  oxigéné. 

On  le  reconnaît  à  sa  fixité  ,  sa 
vitrification,  sa  lourdeur,  son  union 
prompte  avec  l’hidrogène  sulfuré ,  e 
sa  précipitation  en  jaune  par  les  hi- 
drosulfures  et  les  sulfures  alcalins, 
etc. 

Il  n’est  plus  susceptible  d’enlever 
d’oxigène;  il  est  déliquescent,  et  se 
fond  à  l’air. 

Décomposable  par  tous  les  com¬ 
bustibles,  le  gaz  hidrngène,  sur-tout 
les  sulfuré  phosphoré  et  carboné  à 
froid ,  le  charbon  et  le  soufre  à  chaud  ; 
—  repasse  à  l’état  d’acide  arsénieux  , 
et  d’arsenic  formant  du  phosphure 
ou  du  sulfure  d’arsenic. 

1.  Se  dissout  dans  quatre  parties 
d’eau  froide  ,  devient  épais  et  comme 
muqueux  par  l’évaporation  ;  — 2.  est 
décomposé  par  plusieurs  oxides;  — 
—  3.  est  dissoluble  dans  quelques 
acides  ,  mais  sans  être  changé  ni  ul¬ 
timement  combiué. 

1.  Formant,  avec  toutes  les  bases, 
des  arséniates,  sels  très-différens  des 
arsénites  ,  et  qui  presque  tous  peu¬ 
vent  être  portés  à  l’état  d’acidules; 

—  2.  les  arséniates  aciJules  cristal¬ 
lisent  mieux,  en  général,  que  les 
arséniates  neutres  ;  —  3.1a  chaux  et  la 
magnésie  ont  plus  d’attraction  avec 
cet  acide  que  la  potasse  et  la  soude  ; 

—  4-  A  un  grand  feu  ,  l’acide  arsé¬ 
nique  décompose  tous  les  sels  ,  et 
s’empare  de  leurs  bases  en  chassant 
leurs  acides. 

Non  employé  encore. 

Ç  Bouton  formé  de  petits  globules 
lpeu  adhérens  ,  gris  d’acier  ;  pesant 
1 17,5  ,  presque  aussi  infusible  que  le 
J  platine  ;  —  tenant  le  cinquième  rang 
\par  sa  dureté. 

1 .  En  tunstate  de  chaux  blanc 
cristallin  ,  pesant  ;  — 2 .  en  tunstate  de 
plomb  jaune  et  laniplleux  ;  — 3.  en 
tunstate  de  fer  'wolfram  d’un  beau 
rouge. 

On  l’essaie  pour  reconnaître  l’a¬ 
cide,  et  non  pour  extraire  le  métal  ;  — 
on  traite  les  tunstates  par  les  acides 
nitrique  ou  muriatique  ,  qui  les  jau¬ 
nissent  ;  —  on  obtient  le  métal  en 
chauffant  l’acide  avec  du  charbon 
dans  un  creuset  de  charbon  à  un 
grand  feu. 

J  Chauffé  à  l’air  ,  il  devient  oxide 
jaune,  pulvérulent.  Cet  oxide  devient 
bleuâtre  par  une  forte  chaleur. 

Il  passe  à  l’état  d’acide  par  une 
oxidation  plus  avancée. 

On  ignore  encore  ses  unions  avec 
les  combustibles;  on  n’a  tenté  que 
quelques  alliages  qui  acquièrent  des 
propriétés  singulières. 

1  On  ne  sait  pas  quelle  sera  son 

action  sur  L’eau  et  divers  oxides  ; 
inattaquable  par  les  acides  sulfu¬ 
rique  ,  nitrique  et  muriatique  ;  — 
légèrement  attaqué  par  le  nitro- 
muriatique  et  le  muriatique  oxigéné  ; 
—  action  peu  connue. 

Action  sur  les  alcalis  inconnue  ; 
—  oxidable  et  acidifiable  par  les 
nitrates  et  muriates  suroxigénés  ;  — 
colorant  les  terres  vitrifiées  ou  les 
flux  vitreux  en  bleu  ou  en  brun. 

Non  employé  ;  —  promettant  des 
utilités  réelles,  à  cause  de  sa  pro-| 
priété  colorante  ,  et  dé  son  adhérence 
pour  les  couleurs  végélales. 

[  L’acide  tunstique  extrait  du  tnns- 
Ltate  de  chaux  ,  natif  par  l’acide  ni- 
ltrique  et  la  potasse,  ou  par  le  car- 
Jbonate  de  potasse  ,  est  en  poudre 
<  blanche,  âpre,  pesant  3, 600  ,  rou- 
igissant  le  tournesoL 

On  ne  le  connaît ,  dans  la  nature, 
qu’uni  à  la  chaux  ,  au  plomb  ou  au 
fer. 

Ce  qui  est  dit  à  l’occasion  du  métal 
convient  ici.  O11  reconnaît  toujours 
l’acide  tunstique  â  la  couleur  jaune 
qu’il  prend  par  les  acides  nitrique 
ou  muriatique. 

Inaltérab 

e  à  l’air. 

Réductible ,  quoiquedifficiîement, 
par  le  charbon  rouge  ;  devenant  gris 
par  son  union  avec  le  phosphore  et 
le  soufre  chauffé. 

Cédant  son  oxigène  à  beaucoup  de 
métaux  ,  sur-tout  au  fer,  qui  le  bleuit; 
—  soluble  dans  20  parties  d’enu  bouil¬ 
lante  ,  s’en  séparant  en  partie  par  le 
refroidissement  ;  — indissolu  tde,  mais 
altérable  dans  sa  couleur  par  les 
acides  ;  —  bleuissant  par  le  sulfu¬ 
rique  bouillant  ;  jaunissant  par  le 
nilrique  et  le  muriatique. 

Tunstate  de  barite  insoluble;  — 
ceux  de  magnésie  et  de  chaux  éga¬ 
lement  indissolubles  ;  —  ceux  de  po¬ 
tasse  et  d’ammoniaque  cristallisent 
en  petits  prismes  aiguillés.  —  Ces 
derniers  sels  décomposent  les  sul¬ 
fates  nitrates  et  muriates  terreux 
solubles  ;  colorant  par  la  fonte  les 
phosphates  et  les  borates. 

Non  employé  encore  j  —  appli- 1 
cable  à  la  teinture. 

i°.  En  métal.  .... 

i°.  En  acide  molyb- 

Très-difficile  à  obtenir  ;  —  trôs- 
1  in  fusible.  —  On  l’a  ,  ou  en  masse  aglu- 
Itinée,  noirâtre,  friable ,  ayant  peu 
Jdebrill  ant  métallique  ,  ou  en  pous¬ 
sière  noire.  l  a  masse  un  peu  liée 
linontre1,  à  la  loupe  ,  de  petits  grains 
1 ronds  ,  brillans  ;  elle  pèse  6,000. 

1.  En  sulfure,  contenant  un  peu 
de  fer  ,  confondu  avec  le  carbure  de 
fer,  moins  gras  ;  —  dur  et  sombre  , 
ou  moins  brillant, en  écailles  fissiles  , 
difficiles  à  pulvériser,  laissant  une 
trace  verte  jaunâtre  sur  la  faïence  ; 
—  2.  en  acide  combiné  avec  quelques 
oxidps  métalliques ,  tels  que  celui 
de  plomb  ,  etc. 

1 .  Traité  au  chalumeau  ,  il  exhale 
du  soufre  ,  et  une  fumée  condensable 
en  aiguilles  jaunâtres  ,  qui  deviennent 
bleues  par  la  flamme  intérieure;  — 
2.  on  ne  l’a  soumis  à  aucun  travail 
métallurgique. 

A  une  grande  chaleur,  il  se  change 
en  un  oxide  blanc  ,  brillant ,  aiguillé  , 
très-acidifialde  ,  qui  prend  une  nuance 
bleue  ssmbre  ,  quand  on  le  chauffe 
avec  des  combustibles. 

1 .  Forme  avec  le  soufre  un  sulfure 
artificiel  analogue  à  sa  mine; —  2. 
s’allie  aux  métaux  ,  qu’il  rend  grenus 
et  friables. 

1.  Action  sur  l’eau  et  les  oxides 
inconnue;  —  2.  oxidable  par  l’acide 
sulfurique  bouillant  ;  acidifiab'e  par 
l’acide  nitrique; —  ce  dernier,  dis¬ 
tillé  sur  son  sulfure ,  le  change  en 
acides  sulfurique  et  molybdique;  — 
3.  l’acide  muriatique  n’a  nulle  action 
sur  lui  ;  —  4-  l’acide  arsénique  repusse 
à  l’état  métallique  avec  son  sulfure. 

1.  Alcalis  oxident  et  dissolvent 
le  molybdène  ,  ainsi  que  son  sul¬ 
fure  ;  —  2.  ce  dernier  détone  avec 
le  nitre,  qui  en  opère  ainsi  l’analyse 
en  brûlant  le  soufre  ,  en  acidifiant 
le  métal  et  eu  oxidant  le  fer. 

1.  Le  métal  n’est  point  employé, 
ni  presque  connu.  —  2.  Le  sulfure  1 
natif  est  quelquefois  substitué  au 
crayon  ;  mais  il  ne  le  vaut  pas»  — 

3.  Son  oxide  pourra  servir  à  la  poi- 
celaine  ;  aux  émaux. 

Formé  par  les  expériences  où  l’on 
traite  le  sulfure,  et  non  extrait;  — 
obtenu  par  le'chalumeau  ,dans  un  creu¬ 
set,  par  l’acide  nitrique  ou  arsenique  , 
par  le  nitre.  —  Cet  acide  est  blanc, 
pulvérulent,  aigre  ,  styptique  ,  pesant 
3,4oo;  —  fusible  à  un  grand  feu  , 
cristallisable  en  rayons  par  Le  refroi¬ 
dissement  ;  —  s’élevant  en  fumée 
quand  on  le  chauffe  avec  le  contact 
de  i’air. 

Il  n’existe  jamais  isolé  dans  la 
nature  ,  mais  combiné  avec  l’oxide 
de  plomb  ,  etc. 

On  le  reconnaît  à  sa  saveur  âpre 
stytique  particulière  ,  à  sa  volatili¬ 
sation  au  chalumeau  ,  en  fumée 
blanche ,  qui  s’attache  en  écaillés 
jaunâtres  sur  un  corps  froid  ;  à  la 
couleur  bleue  qu’il  prend  lorsqu’il 
se  désacidifie  et  repasse  à  l’état 
métallique. 

Un  peu  déliquescent  à  l’air  ,  y 
prenant  souvent  une  teinte  bleuâtre. 

1.  Réductible  à  un  grand  feu  par 
le  chai  bon,  qui  le  change  en  pous¬ 
sière  noire  ou  en  globules  très-petits 
agluiinés  ;  — 2.  se  convertit  en  sul¬ 
fure  par  le  soufre  ,  avec  lequel  on 
le  chauffe  ,  et  qui  devient  en  partie 
acide  sulfureux  ;  —  3.  éprouve  le 
même  effet  par  quelques  mélaux 
auxquels  il  s’allie. 

1 .  Soluble  dans  5oo  parties  d’eau 
bouillante; —  solution  aigre,  bleuis¬ 
sant  par  le  fer,  l’étain  ;  —  2.  bien 
soluble  dans  les  acides  sulfurique  et 
muriatique  à  chaud  ;  il  devient  bleu; 
—  d.  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

1.  S’unit  avec  les  bases,  forme 
des  molybdates  insolubles  avec  la 
chaux,  la  barite,  etc.  ;  très-solubles 
avec  la  potasse  ,  la  soude  ,  l’ammo¬ 
niaque  ;  —  2.  forme  un  acidulé  de 
potasse  très-dissoluble  ,  très-fusible  ; 
—  3.  décompose  ,  par  le  feu  ,  les 
sulfates  nitrates  et  muriates  ,  et  en 
dégage  en  partie  les  acides. 

Non  employé  encore. 

B.  Eu  métal.  .  *  .  .  / 

1 

| 

En  acide  chromique  / 

1 

En  petite  masse  aglutinée  ,  d’un 
blanc  tirant  sur  le  gris,  très-dure, 
très-fragile,  très-réfractaire. 

1 .  En  oxide  vert ,  uni  au  plomb 
et  aux  terres  dans  l’émeraude  du 
’érou  ;  —  2.  en  acide  combiné  au 
>lomb  ,  au  fer  ,  aux  terres  dans  la 
mine  de  plomb  rouge  de  Sibérie,  une 
mine  de  fer  du  Var  et  le  rubis  spinelle. 

2.  On  l’extrait,  de  ses  sels  natifs 
en  Ips  décomposant  par  des  carbonates 
alcalins,  en  en  précipitant  l’acide  ,  et 
en  le  chauffant  fortement  dans  un 
creuset  de  charbon. 

Encore  inconnu  ,  paroît  être  dif¬ 
ficile  à  oxider  et  facile  à  désoxider. 
Son  oxide  est  d'un  beau  vert  d’éme¬ 
raude. 

On  ne  l’a  encore  combiué  avec 
aucun  corps  combustible  ,  et  on  ne 
le  connaît  pas  encore  sous  cette 
forme  dans  la  nature. 

1.  Ne  paroît  pas  décomposer  l’eau  ; 
—  2.  inattaquable  par  Pacifie  sulfu¬ 
rique  et  l’acide  muriatique  ;  —  3.  se 
changeant  en  oxide  vert ,  et  ensuite 
en  acide  rouge  par  l’aciJe  nitrique 
distillé  sur  lui ,  et  par  l’acide  nitro- 
muriatique. 

1.  Inaltérable  par  les  alcalis;  son 
oxide  ne  s’y  unit  pas.  — 2.  On  ignore 
entièrement  son  action  sur  les  sels. 

Non  employé  encore  ,  quoique 
très-susceptible  de  servir  utilement 
à  la  porcelaine,  aux  émaux,  à  la  ! 
verrerie. 

En  poussière  ronge  ou  jaune  oran-  | 

*ée ,  d’une  saveur  âpre  métallique  j 
rès-forte  ,  perdant  une  portion  de  son  ; 
sxigène  ,  et  repassant  à  l’état  d’oxide 
;ert  par  l’action  du  calorique  et  de 
a  lumière. 

Jamais  pur  dans  la  nature  ,  tou- 
ours  uni  aux  métaux  ou  aux  terres  ; 
ormant  des  pierres  colorées  ou  des 
nines. 

Très-reconnaissable  par  sa  saveur, 
sa  couleur,  sa  propriété  de  donner 
du  gaz  oxigène  par  la  distillation  , 
et  de  prendre  alors  la  couleur  verte 
de  son  oxide. 

Inaltérable  à  l'air. 

1 .  On  ignore  l’action  de  la  plupart 
des  combustibles  ,  qu’on  peut  croire 
très-propres  à  le  décomposer ,  àcause 
du  peu  d’adhérence  de  L’oxigène  ; 

2.  chauffé  fortement  avec  le 
charbon  ,  il  se  réduit. 

1 .  Soluble  dans  l’eau  ,  cristallisable 
par  l’évaporation  en  prismes  rouges 
brillans  ;  —  2.  s’unit  aux  oxides 
métalliques  ,  en  sels  purs  ,  colorés  , 1 
insolubles; —  3.  changeant  l’acide 
muriatique  en  acide  oxigéné,  et  re¬ 
passant  à  mesure  à  l’état  d’oxide 
vert. 

1.  S’unit  facilement  aux  alcalis, 
forme  des  sels  colorés  en  orange ,  et 
solubles  ;  —  2.  aux  terres,  dont  les 
chromâtes  sont  peu  ou  point  disso¬ 
lubles.  —  3.  On  ne  connaît  pas  en¬ 
core  son  action  sur  les  sels. 

Encore  inusité;  —  promettant  des 
résultats  utiles  aux  arts. 

5e.  espèce. 

Titane  .  .  . 

6*.  espèce. 

Usine . 

•  7  e,  espèce. 
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En  masse  aglutinée,  fragile, dure, d’un 
run  noir  ,  cristallisée  au -dedans, 
’un  rouge  éclatant  dans  les  parties  1 
ainces  ou  étalées  ;  —  assez  semblable  c 
u  cuivre  ou  à  quelques-uns  de  ses  - 
[liages  dans  ses  couches  minces  ;  —  1 
esanteur  inconnue  ;  — fusibilité  très-  l 
iflicile ,  sur-tout  à  cause  des  vases 
ui  ne  résistent  pas  au  feu  qu’elle  ] 
nige- 

1.  En  oxide  rouge  foncé,  nomme 
utrefois  schorl  rouge  ;  en  prismes 
exaèdres  et  sommets  divers  ;  en 
ctogones  cannelés,  cassans  et  durs  ; 

—  ou  en  longues  aiguilles  brunes  dans  ! 
e  quartz  ;  pesant  entre  4?*8o  et 
,24b  ;  —  2°-  en  titane  silicé  cal- 
aire  ;  titanite  pesant  3,5io;  —  en 
risrne  droit  rhomboïdal ,  et  sommet 
ièdre ,  à  Passaw. 

1.  On  le  reconnaît  et  on  réduit 
son  oxidenatif ,  sa  seule  mine  connue  , 
en  le  chauffjut  avec  moitié  de  borax 
et  moitié  de  charbon  réduits  cri  pâte 
avec  de  l’huile  dans  un  creuset 
irasqué  jusqu’à  166  degrés  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood  ;  —  2.  on  le 
raite  le  plus  souvent  avec  six  par¬ 
ies  de  carbonate  de  potasse  ,  qui 
e  portent  à  l’état  de  carbonate  de 
itane  ,  dont  il  faut  toujours  parler  , 
misqu’il  est  très-fréquent  dans  les 
aboratoires. 

1 .  11  s’irise  et  brunit  sans  se  fondre 
quand  on  le  chauffe  à  l’air  ;  —  son 
oxide  rouge  devient  brun  et  mat; 
au  chalumeau ,  il  devient  gris  laiteux  • 
—  3.  le  carbonate  perd  0,25,  de¬ 
vient  jaune  tant  qu’il  est  chaud  ; 
il  ne  fait  plus  ensuite  d’effervescence 
avec  les  acides.  —  Il  donne  dans 
cette  opération  de  l’acide  carbonique 
et  un  peu  de  gaz  oxigène. 

1  •  L  union  du  titane  avec  les  com¬ 
bustibles  est  encore  inconnue  ;  — 

2.  son  oxide ,  chauffé  fortement  avec 
le  charbon  ,  se  réduit  en  grains 
noirâtres  et  en  plaques  rouges  ;  — 

3.  son  carbonate  se  réduit  de  même 
à  J’aide  du  charbon  et  des  sels  fon- 
dans. 

1.  Inaltérable  par  l’eau  ;  son  oxide 
etson  carbonate,  indissolubles  ;  — 2. se 
fondant  avec  les  oxides  métalliques  , 
et  formant  peu  d’alliages  ;  —  3.  oxi¬ 
dable  en  blanc  ,  et  en  partie  soluble 
par  l’acide  sulfurique  bouillant  ;  — 
très-peu  altérable  ,  et  seulement  à  la 
surface, par  l’acide  nitrique  ;  — bien 
oxidable  par  le  muriatique  avec  gaz 
hidrogène  et  formation  de  flocons 
blancs  abondans  ;  —  4*  son  oxide 
inaltérable  par  les  acides  ;  5.  son 
carbonate  est  attaquable  par  tous  les 
acides  ,  forme  une  espèce  de  caillé 
a\ec  le  sulfurique,  se  précipite  en 
oxide  blanc  indissoluble  par  le  ni¬ 
trique,  se  dissout  bien  dans,  1« 
riatique .  — Cette  dernière  dissolu- 
:ion  se  colore  en  rose  et  en  rouge  par 
’étain  ,  en  violet  par  le  zinc  , 
précipite  en  un  caillé  rouge  de  sang 
lar  la  noix  de  galle  ,  en  vert  de  pré 
par  les  prussiates  ,  en  blanc  par  les 
îlcalis  et  par  les  acides  arsénique  et 
diosphorique. 

1  •  Métal  inattaquable  par  les 
alcalis  ;  —  2.  oxide  fusible  par  la 
potasse  ,  et  perdant  sa  couleur  rouge  ; 
—  3.  oxide  de  titane  décompose  le 
carbonate  de  potasse  ,  prend  environ 
0,1 1  d’oxigène  de  plus  ,  devient  dis¬ 
soluble  dans  les  acides. 

Son  oxide  donne ,  quand  il  es> 
pur  ,  un  beau  jaune  pour  la  por¬ 
celaine. 
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Découvert  à  Berlin  par  M.  Kla- 
rofh  en  octobre  1789  ;  — -  masse  1 
icoliércnte  de  petits  globules  aglu-  7 
nés,  d’un  gris  foncé  et  d’un  brun 

\le; — pesant  6,44°  j  — attaquable  j< 

ar  le  couteau  et  la  lime;  —  près-  c 
ue  iufusible  et  intraitable  au  feu. 
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i°.  Sulfure  d’urane  ,  noir ,  lamel- 
;ux,  luisant,  pesant  entre  6,53  et 
5o ,  perh-blende. 

20.  Oxide  d’urane  ,  en  poudre 
mne,  brunâtre,  pesant  3,24-  urano-  1 
hre. 

3°.  Carbonate  d’urane  ;  a.  d’un 
ert  pâle  ou  d’un  blanc  d’argent  ;  b. 
un  vert  foncé  brillant,  en  octaè- 
res  naissans ,  ou  lames  carrées  à 
oubles  biseaux  ,  contenant  du  cuivre 
îi  le  colore  en  vert  ,  nommé 
limmer  ou  mica  vert  très-impro- 
rement. 

Oxide  jaune  précipité  par  les 
lcalis;  mêlé  avec  de  l’huile  et  du 
jorax ,  chauffé  fortement  dans  un 
reuset  brasqué  au  four  de  porce- 
aine  ,  donne  la  masse  aglutinée 
ndiquée. 

Difficilement  oxidable  ,  malgré  la| 

ongueur du  feu  ,  l’exposition  à  l’air, 
et  la  flamme  du  chalumeau.  — Oxide 
aune  ,  infusible  ,  devenant  d’un  gris 
)run  à  l’air. 

On  n’a  point  encore  combiné  ce 
métal  avec  des  combustibles,  à  cause 
de  sa  grande  rareté.  —  Il  paraît  qu’il 
orme  uvec  le  phosphore  un  plios- 
>hure  gris  ,  d’un  grain  fin  analogue 
à  celui  du  cobalt ,  cassant  et  aigre  , 
beaucoup  plus  fusible  que  ne  l’est 
,’urane  seul. 

1 .  On  ignore  encore  l’action  de 
l’urane  sur  l’eau  ,  les  oxides  et  les 
acides.  On  sait  seulement  qu’il  donne 
du  gaz  nitreux  avec  l’acide  nitrique. 
2.  L’oxide  jaune  ,  facilement  disso¬ 
luble  dans  l’acide  sulfurique  faible  ; 

d  donne  un  sel  citrin  en  petits 
prismes  fasciculés  ;  —  dissous  dans 
lo  niLrique  ,  on  a  de  beaux  cristaux 
en  tables  d’un  vert  jaunâtre  ;  —  avec 
le  muriatique  ,  un  sel  déliquescent  ; 

avec  le  phosphorique  ,  des  flocons 
insolubles.  Les  alcalis  le  séparent 
en  oxide  jaune. 

Oxide  insoluble  dans  les  alcalis, 
et  très-soluble  dans  les  carbonates; 
— •  colore  les  composés  vitreux  en 
jaune  verdâtre,  en  vert  d’émeraude, 
ou  en  bruu  varié. 

On  ignore  l’action  du  métal  et  de 
son  oxide  sur  les  sels. 

Encore  non  employé  ;  —  offrant 
de  belles  couleurs  à  la  porcelaine  , 
aux  émaux  ,  à  la  verrerie. 
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Gris  rose  ;  d’un  grain  fl  ri  et  serré  ; 
issure  grenue;  — ■  très-fragile  et  n 
cile  à  broyer  ;  —  pesant  entre  d 
700  et  7,811  ;  —  assez  dur;  —  — 
esque  insipide  et  inodore;  —  dif-  sc 
cile  à  fondre  presque  comme  le  fer,  — 
i3o  degrés  du  pyromètre  de  Wedg-  e 
ood  ;  —  rougit  bien  avant  de  se  sa 
ndre  ;  —  fusion  un  peu  pâteuse  v 
ms  nos  fourneaux  ;  — cristallisant  4 
prismes  entassés  par  le  refroidis-  b 
meut.  e 

S1 

1 .  Cobalt  arsénié  ;  —  blanc  ,  gre- 
u,  pesant  7,72;  —  sous  forme 
cube,  d’octaèdre,  cubo- octaèdre  ;  1 
-2.  cobalt  gris,  uni  au  fer,  à  l’ar- 
nic  et  au  soufre  ;  —  gris  jaunâtre  ; 
-pesant  645,  lamelleux,  en  cube, 
octaèdre,  en  dodécaèdre  ,  en  ico- 
èdre  ; — 3.  oxide  de  cobalt  noir  ou 
treux  ,  noir  salissant  les  doigts  ; 
arseniate  de  cobalt ,  fleurs  de  co- 
■lit,  lilas’,  en  prisme  à  4  paxis ,  en 
florescence ,  en  rosettes ,  en  ai- 
iilles. 

On  pile  ,  on  lave  ,  on  grille  à 
écouvert  la  mine  pour  en  dégager 
’arsenic  ;  on  fond  à  la  forge  l’oxide 
vec  trois  fois  son  poids  de  flux  noir 
t  un  peu  de  sel  marin ,  et  ou  obtient 
insi  le  cobalt  réduit,  impur,  à  la 
érité,  allié  de  fer.  — On  essaie  aussi 
es  mines  par  l’acide  nitrique  ,  d’ou 
n  précipite  l’oxide  par  la  potasse  , 
t  on  le  réduit  ensuite  au  creuset. 

—  On  les  traite  en  grand  par  un  long 
rillage  pour  avoir  l’oxide  de  cobalt, 
u’on  mêle  avec  du  sable ,  et  qu’on 
ébile  sous  le  nom  de  safre. 

Oxidable  avant  de  se  fondre.  Sa 
Poussière,  rougie  et  agitée  avec  le! 
contact  de  l’air,  brunit  et  noircit.' 
—  II  augmente  de  deux  cinquièmes 
e  son  poids.  Cet  oxide  noir  est  d’un 
)leu  très-foncé ,  et  il  porte  cette 
iche  couleur  dons  toutes  les  vitri- 
îcations  où  il  entre.  C’est  un  des 
'aractères  les  plus  marqués  du  co¬ 
balt. 

1.  On  ne  connaît  pas  ses  combi¬ 
naisons  avec  Thidrogène  et  le  car- 
)one  :  ce  dernier  enlève  l’oxigône  à 
son  oxide  à  chaud.  —  2.  Le  phos¬ 
phore  le  rend  très  fusible,  etle  change 
en  un  phosphure  do  cobalt;  écla¬ 
tant  plus  blanc  que  le  métal  ;  tirant 
sur  le  bleu;  fragile,  et  qui  ,  brûlé 
ong-temps  dans  l’air  ,  donne  de  l’a¬ 
cide  phosphorique  vitreux  coloré  en 
lieu  par  l’oxide  de  cobalt.  —  3.  Il 
s’unit  difficilement  au  soufre  ,  et 
rès-bien  aux  sulfures  alcalins  par 
il  fonte.  —  4*  Allié  aux  métaux  , 
il  les  reud  grenus  ,  roides  et  aigres. 

Inaltérable  par  l’eau  et  les  oxides  ; 

—  attaquable  par  tous  Ips  acides  ; 

—  par  le  sulfurique  chaud  ,  dégage  d  u 
gaz  sulfureux:  sulfate  de  cobali  gris 
de  lin  ,  en  prismes  tétraèdres  rhoin- 
boïdaux  ,  donnant  cent  quarante 
parties  de  précipité  sur  cent  du  métal; 

soluble  dans  l’acide  nitrique  en 
rose  foncé  ;  donnant  un  sel  déli¬ 
quescent  ,  dont  le  précipité  est  très- 
beau  en  couleur  ;  —  peu  soluble  dans 
le  muriatique;  — son  oxide  s’y  dissout 
bien.  —  Solution  brune  ,  rosée  ,  qui 
devient  verte  par  la  chaleur ,  et  forme 
ainsi  l’encre  de  sympathie.  — .  Sa 
poudre  brûle  avec  flamme  dans  le 
gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

Inaltérable  par  les  alcalis  ;  —  se 
fondant  avec  les  terres  et  les  alcalis 
dont  il  colnre  les  verres  en  beau 
bleu  ;  —  n’attaquant  pas  les  sul¬ 
fates  ;  — s’oxidant  par  les  nitrates  et 
les  muriates  suroxigénés.  —  L’oxide 
préparé  par  le  nitre  est  fort  utile 
dans  lcsvmanufactures  de  porcelaine. 

Employé  dans  les  verreries  et  chez 
les  émailleurs  pour  faire  les  verres 
et  les  émaux  bleus  ;  dans  les  faïen-J 
cerics  au  même  usage.  On  en  fait 
un  bleu,  nommé  bleu  d’azur,  ou 
simplement  azur. 

— 
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II  U  I  i  I  L  M  E  TABLEAU.  Suite  des  Métaux. 

{Publié  en  l’an  8,  par  A.  F.  Fourcroy ,  pour  servir  de  résumé  aux  leçons  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris.  ) 


Noms  et  ordre 
des  Métaux. 


8e.  espèce. 

Nickel.. 


A.  Propriétés  physiques. 


B.  Histoire  naturelle. 


Découvert  comme  métal  particu¬ 
lier,  par  Cronstedt  ,  en  1  y 5 1  ;  _ 

grenu  ,  blanc  jaunâtre  ou  rougeâtre ,  « 
pesant  près  de  9,000  ;  —  devant  ! 
souventau  fer  sa  demi-ductilitéet  son 
magnétisme;  —  presque  aussi  difficile) 
à  fondre  que  le  fer  ;  —  inconnu 
encore  dans  sa  forme  ,  sa  saveur ,  son 
odeur  ,  sa  véritable  dureté  ;  —  il  n’a I 
point  encore  été  bien  purifié.  — Ce¬ 
pendant  quelques  chimistes  lecroient,  ' 
â  tort,  un  alliage,  puisque  plus  ou 
le  purifie,  et  plus  il  prend  de  pro¬ 
priétés  distinctes. 


i°.  Nickel  natif,  rouge  foncé. 
20.  Sulfure  de  nickel ,  —  gris  rosé , 
grenu  ,  tenant  du  soufre  ,  de  l’ar¬ 
senic  ,  du  cobalt  et  du  fer  ;  —  très- 
difficile  à  traiter. 

3°.  Nickel  ferré,  feuilleté,  d’un 
jûimo  pille  ,  noircissant  à  l’air  ;  — 
lames  rhomboïdales  entassées. 

4°*  Oxide  de  nickel  en  efflores¬ 
cence  d’un  vert  clair;  il  colore  la 
p rase. 


C.  Essai  et  métallurgie. 


On  grille  li  mine  pour  séparer 
l’arsenic  et  le  soufre  ;  on  la  fond 
avec  double  de  flux  noir  à  la  forge. 
—  On  en  sépare  l’arsenic  par  le 
grillage  avec  le  charbon  ;  le  cobalt 
par  le  nitre  ;  le  fer  y  adhère  très- 
lortement ,  et  on  ne  sait  pas  encore 
si  l’on  a  obtenu  du  nickel  pur  , 
malgré  les  nombreux  et  infatigables 
efforts  que  Bergman  a  faits  pour  y 
parvenir. 


D.  Oxii  a  b  1  l  ité  P 


AR  L  AIR, 


E.  Unions  avec  les  combustibles. 


Difficile  à  oxider  en  le  chauffant 
dans  l’air;  —  long-temps  exposé  à 
l’air  humÿe,  il  se  couvre  d’un  en¬ 
duit  d’un  ert  clair  très-differc-nt  du 
vert-de-grk  ,  colorant  le  borax  en 
hyacinthe  le  phosphate  de  soude  en 
rouge  de  a  ng ,  qui  devient  violet  par 
le  nitre. 


1.  Le  nickel  s’unit  au  phosphore 
par  la  fonte;  il  en  résulte  un  phos- 
phure  très-fusible  ,  blanc,  brillant, 
aiguillé.  —  2.  Uni  au  soufre  ,  il 
forme  une  masse  dure  ,  jaune,  à 
petites  facettes  brillantes ,  qui  ré¬ 
pand  des  étincellesenilammées,  quand 
on  le  chauffe  avec  le  contact  de 
l’air.  —  3.  Allié  aux  métaux  ,  il 
modifie  leurs  propriétés  ;  les  rend 
durs  et  aigres. 


9e.  espèce. 

Mang  ANÈSB  .  . 


En  petits  globules  blancs  gris 
brillans ,  très-changeant  à  l’air  ;  — 
tissu  grenu  ,  cassure  raboteuse  iné¬ 
gale  ;  —  pesant  6,85o  ;  —  très-dur 
et  très- cassant  ;  —  un  des  métaux 
les  plus  réfractaires  et  les  plus  dif¬ 
ficiles  à  fondre  ;  exigent  cent  soixante 
degrés  du  pyromètre  de  Wedgvvood. 


F.  Action  sur  l’eau  ,  les  oxides  G.  Action  sur  les  bases  salifia- 

ET  LES  ACIDES.  BLES  ET  SUR  LES  SELS. 


1.  Action  sur  l’eau  et  les  oxides 
inconnue  et  peu  forte  ;  —  2.  soluble 
dans  presque  tous  les  acides,  qu’il 
colore  en  un  vert  brillant  ,  clair  et 
très-distinguédes  nuances  formées  par 
d’autres  métaux  ;  —  3.  sulfate  en 
prismes  rhomboïdnux  ;  —  4 •  nitrate 
rhomboïdal  ,  déliquescent  à  l’air  hu¬ 
mide  ,  efflorescent  et  perdant  son 
acide  dans  l’air  sec  ;  — 5.  muriale 
d’un  très-beau  vert  en  très- petits 
cristaux  ,  décomposablc  par  le  feu  ; 
—  6.  Autres  sels  très-peu  connus  , 
tous  verts. 


H.  Usage. 


1.  Son  oxide  colore  les  terres  vi-  Très-propre  à  ser\ir  pour  la  por- 
Iriliées  en  brun  ou  en  rouge  orangé  ;  celaine  ,  les  verr<-s  et  les  émaux  ; 
—  2.  il  est  peu  soluble  en  jaune  par  employé  sans  doute  ,  quoique  dans 
les  alcalis  fixes,  très-soluble  par  I  son  état  impur,  par  des  manufuc- 
l’ammoniaque ,  qui  prend  un  bleu ,  luriers  ,  puisque  le  commerce  de 
très-différent  de  celui  du  cuivre.  —  Paris  le  fait  venir. 

Cette  dernière  solubilité  sert  à  sé¬ 
parer  l’oxide  de  nickel  de  celui  du 
cobalt.  —  3.  Le  nickel  s’oxide  bien 
par  le  nitre  et  le  muriate  suroxigéné 
de  potasse  ,  qui  y  montrent  les  der¬ 
nières  traces  de  cobalt. 


Il  se  trouve  seulement  en  oxides 
très-variés  dans  leur  état  d’oxidation  , 
indiqués  en  général  par  leur  couleur. 

—  On  en  distingue  i°.  de  blancs  en 
masse  ,  en  efflorescence  ,  en  spath  , 
en  mamelons  ;  — -ils  s’unissent  à  l’air  ; 

—  ils  contiennent  de  l’acide  carbo¬ 
nique  ;  2".  de  rouges ,  plus  ferru¬ 
gineux,  en  masses  ou  en  cristaux  ; 
3".  de  bruns  et  de  noirs  ,  les  plus 
oxigenés.  — -On  les  partage  encore  , 
a  en  oxides  brillans  et  de  couleur 
métallique,  ressemblant  au  sulfure 
d’antimoine  ,  en  prismes  à  quatre 
pans  ;  b.  eu  oxides  non  brillans  mats 
et  colorés. 


1.  On  ne  fait  que  chauffer  for¬ 
tement  l’oxide  natif  de  manganèse  , 
seul  et  sans  fondant  ,  pour  en  obtenir 
les  globules  métalliques  ;  —  les  fon- 
dans  et  le  charbon  trop  abondant  y 
nuisent  ;  —  il  faut  un  très-grand 
feu. 

2.  Tous  les  oxides  de  manganèse 
donnent  du  gaz  oxigènè',  quand  on 
les  chauffe  dans  un  vaisseau  fermé  J 

3.  On  ne  fait  aucun  travail  mé¬ 
tallurgique  sur  ce  métal. 


.  Il  estjïi  oxidable,  que  sa  seule 
position!  î  l’air  froid  suffit  pour  le 


colorer  en  mge  ,  en  brun  ,  en  noir, 
pour  le  re>  Ire  friable  et  pulvérulent , 
et  qu’il  fa  t ,  pour  le  conserver  ,  le 
tenir  sous  ’e  l’huile  ou  de  l’alcool. 
—  2.  Sun  ixide  brun  ou  noir  reste 
inaltéré  l’air  ;  mais  son  oxide 
fauve  ,  et  ur-tout  son  oxide  blanc, 
s’y  colore  s’y  fonce,  s’y  noircit  , 
augmente  e. poids,  absorbe  de  l’oxi- 
gèue  ,  et  eut  même  servir  à  l’eu- 
diomélrie  ;  —c’est  le  plus  combustible  1 
des  métaux  —  3.  Il  tient  beaucoup 
à  la  premfre  portion  d’oxigène,  et 
peu  à  la  |rnière  ,  qui  le  noircit. 


1.  Inconnu  dans  ses  combinaisons 
soupçonnées  seulement  avec  l’azote  , 
l’hidrogène  et  le  carbone  ;  —  2.  son 
oxide  ,  chauffé  avec  le  soufre  ,  le 
brûle  en  partie  ,  se  combine  avec 
lui  eu  une  masse  jaune  verdâtre  , 
donnant  du  gaz  hidrogène  sulfuré 
avec  les  acides  ;  —  3.  forme  avec 
le  phosphore  un  phosphure  blanc  , 
brillant  ,  grenu  ,  fragile  ,  fusible  , 
cristallisable  ,  permanent  à  l’air,  et 
non  altérable  comme  le  manganèse  ; 
—  4*  S’allie  avec  beaucoup  de  mé¬ 
taux  ,  les  rend  cassans  et  durs. 


I  oe.  espèce. 
Bismuth.  .  . 


^  Blanc  un  peu  jaune  ,  à  grandes 
lames  spéculaires  ;  —  cassant  et 
se  réduisant  en  poudre  ,  pesant 
9,822  ;  donnant  par  la  dissection 
un  octaèdre  ;  tenant  le  troisième  rang 
pour  la  dureté  ;  odeur  et  saveur  sen¬ 
sibles  ;  —  noircissant  les  corps  blancs 
par  un  long  frottement  ;  —  très- 
fusible  après  l’étain  ;  pouvant  être 
coulé  dans  des  tissus  végétaux  ou 
animaux  sans  les  brûler  ;  —  cristal- 
/lisant  par  un  refroidissement  lent  en 
'cubes  ,  en  parallélipipèdes  arrangés 
par  leurs  bouts  à  angles  droits  ,  et 
imitant  des  bâtons  rompus  grecs  ;  — 
se  sublimant  en  plaques  ou  paillettes 
brillantes  par  une  haute  température. 


1 .  Décompose  l’eau  très-fortement , 
ainsi  que  la  plupart  des  oxides  mé¬ 
talliques  ;  —  2.  décompose  l’acide 
sulfurique  ,  aqueux  ,  dégagé  du  gaz 
hidrogène  ,  s’oxide  en  blanc  et  se 
dissout;  donne  des  cristaux  blancs  , 
amers,  parallélipipèdes.  — Son  oxide 
noir  s’y  dissout  aussi  à  l’aide  de  la 
chaleur  ,  en  perdant  une  portion  de 
son  oxigène  ,  qui  se  dégage  en  gaz  ; 
il  donne  un  sel  rose  ou  violet  ,  un 
sulfate  suroxigéné ,  que  les  matières 
végétales  blanchissent  en  le  désoxi- 
dant.  —  3.  L’oxide  noir  blanchit  et 
se  dissout  dans  l’acide  sulfureux  ; 
celui-ci  ,  devenu  sulfurique  ,  forme 
un  sulfate  blanc.  —  4*  L’acide  nitri¬ 
que  ne  dissout  que  le  manganèse  et 
son  oxide  blanc;  le  nitreux  dissout 
l’oxide  noir;  —  un  peu  de  sucre  le 
rend  dissoiuble  dans  le  premier  ,  en 
désoxidant  le  manganèse  jusqu’au 
blanc.  —  5.  Le  manganèse  se  dissout 
avec  effervescence  et  dégagement  de 
gaz  hidrogène  dans  l’acide  muria¬ 
tique  ,  qui  dissout  tranquillement  et 
sans  gaz  son  oxide  blanc.  —  Son 
oxide  noir  convertit  une  partie  de 
l’acide  muriatique  en  gaz  muriatique 
oxigéné  ,  et  forme  un  muriate  de 
manganèse  violet ,  tandis  que  le  pre¬ 
mier  est  blanc.  —  6.  L’acide  muria¬ 
tique  oxigéné  colore  ses  oxides  peu 
foncés  ,  et  fait  du  muriate  rouge  ou 
violet.  — 7.  Tous  les  sels  de  manga¬ 
nèse  dissous  ,  précipitent  par  les  al¬ 
calis  ,  un  oxide  blanc  qui  brunit  à 
l’air;  et  les  carbonates  alcalins  en 
séparent  un  carbonate  de  manganèse 
qui  reste  blanc  à  l’air.  —  8.  On  con¬ 
naît  peu  les  autres  sels  de  manga¬ 
nèse  avec  les  acides  phosphorique , 
fluorique  et  boracique. 


1.  Ce  métal  s’oxide  par  les  alcalis 
unis  à  l’eau  ,  et  s’y  combine  ;  —  2.  il 
se  fund  avec  les  terres  ,  et  les  colore 
en  brun  ,  en  violet  ou  en  rouge,  sui¬ 
vant  son  état  d’oxidation  ;  —  3.  il 
décolore  les  verres  colorés  par  le 
fer  ,  en  chargeant  celui-ci  d’oxigène 
qui  le  blanchit ,  et  en  devenant  blanc 
lui-mème.  — 4-  Son  oxide,  fondu 
avec  la  potasse  ou  la  soude  ,  forme 
une  masse  verte  foncée  ,  qui  prend  , 
dans  sa  dissolution  froide ,  chaude  , 
etc.  ,  des  nuances  vertes,  pourpres  , 
violettes,  ou  les  perd  suivant  la  pro¬ 
portion  d’oxigène  qu’il  acquiert  ou 
qu’il  abandonne  :  on  nomme  ce  com¬ 
posé  caméléon  minéral . — 5.  Son  oxide 
décompose  à  chaïid  l’ammoniaque  , 
furme  de  l’eau  ,  dégage  du  gaz  azote 
et  blanchit.  —  Le  gaz  ammoniaque  , 
passé  à  travers  l’oxide  de  manganèse 
rouge  de  feu,  se  change  en  gaz  ni¬ 
treux  ,  et  en  eau  par  l’union  de  son 
azote  et  de  son  hidrogène  avec  l’ oxi¬ 
gène  de  l’oxide.  — 6.  Tous  les  sels 
fundans  sont  colorés  diversement 
par  l’oxide  de  manganèse,  suivant 
ses  divers  états  d’oxidatiou. 


1,.  Le  manganèse,  à  l’état  métal¬ 
lique  ,  n’est  employé  que  rarement, 
même  en  chimie  ,  parce  qu’il  est 
très-difficile  à  obtenir  ;  —  2.  ses 
oxides  variés  sont  fort  utiles  dans 
les  laboratoires  ;  —  ils  sont  très- 
importans  pour  la  verrerie  ,  les 
émaux ,  les  porcelaines ,  les  faïences  , 
etc.  etc. 


1.  B.  cubique  ,  octaèdre  ,  en  écu- 
drites,  blanc  jaunâtre,  strié,  fusible 
à  la  flamme  d’une  bougie  ;  —  2.  sul¬ 
fure  de  B. ,  gris  bleuâtre  ou  jaunâtre  , 
aiguillé  ou  lamelieux  ,  à  raison  du 
bismuth  natif  qu’il  renferme  ;  —  fu¬ 
sible  à  la  bougie  ;  contenant  quel¬ 
quefois  du  fer  ;  —  3.  oxide  de  B. 
eu  efflorescences  granuleuses  ,  jau¬ 
nâtres  ,  un  peu  vertes. 


2.  On  l’essaie  en  le  fondant  promp¬ 
tement  dans  un  vaisseau  bien  fermé 
avec  un  huitième  de  flux  ;  —  2.  par  la 
voie  humide,  on  dissout  le  B.  ou  SR 
mine  dans  l’acide  nitrique  ;  on  pré¬ 
cipite  par  l’eau;  n3  de  précipité 
répondent  à  100  du  métal.  — 3.  On 
fond  en  grand  ses  mines  sur  une  fosse 
battue  pêle-mêle  avec  le  bois  ,  ou 
sur  un  canal  de  pin  placé  oblique¬ 
ment  au- dessus  d’une  fosse. 


1.  Inaltérable  à  l’air  froid.  — 2. 
poussière  oauffée  lentement  à  l’air, 
devient  grii?  et  jaune  en  augmentant 
de  poids.  .  •  3.  B.  fondu  à  un  feu 
doux  ,  se  ccivre  d’une  pellicule  qui 
devient  grise,  puis  jaune  ,  puis  ver¬ 
dâtre  ou  un  ieu  orangée  ;  —  chauffé 
fortement  ,  il  s’enflamme  en  s’éle¬ 
vant  dans  l’ai- en  une  fumée  jaunâtre. 
—  4-  Oxitb jaune  sale,  augmenté  de 
poids  entre  un  dixième  et  près  du 
quart ,  est  frès-vitrifiable  en  un  verre 
jaune  verdilre  ,  et  passe  facilement 
â  travers  Us  creusets;  il  n’est  pas 
réductible  »ar  lui-mème  ,  mais  fa¬ 
cilement  à  l’aide  du  charbon  rouge. 


1 .  N’ayant  nulle  action  sur  l’azote, 
l’hidrogène  ,  le  carbone  et  le  phos- 
pore  ; — 2.  s’unissant  bien  avec  le 
soufre  par  la  fusion;  —  sulfure  de 
bismuth  artificiel  ,  peu  fusible  en 
comparaison  du  métal,  cristallisable 
en  belles  aiguilles  bleues  et  azurées 
brillantes  ,  à  quatre  pans  ,  donnant 
au  chalumeau  une  vapeur  et  un 
enduit  roussâlre. 


1 .  Inaltérable  par  l’eau  ;  —  son 
oxide  décomposable  facilement  par 
l’hidrogène  ;  —  noircissant  prompte¬ 
ment  par  l’hidrogène  sulfuré  ;  —  2. 
cédant  l’oxigène  à  la  plupart  des 
autres  métaux;  —3.  oxidable  par 
l’acide  sulfurique  bouillant ,  formant 
une  masse  blanche  que  l’eau  partage 
en  une  portion  insoluble  avec  excès 
d’oxide  et  une  portion  acidulé  ,  dis¬ 
soluble,  cristallisable  ,  précipitable 
par  l’eau  ;  —  4*  très-oxidable  ,  in¬ 
flammable  même  par  l’acide  nitrique 
concentré;  —  dissoluble  dans  cet 
acide  faible  ;  donnant  alors  des 
prismes  tétraèdres  ou  des  lames  rhoin- 
boïdales  ;  — sel  et  dissolution  décom- 
posables  par  l’eau,  donnant  le  blanc 
de  fard  ou  ancien  mngister  de  B.  ; 

—  5.  très- peu  soluble  dans  l’acide 
muriatique ,  qui  ne  l'attaque  que 
bouiliant;  —  muriate  de  B.  volatil  ; 

—  inflammation  du  B.  dans  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéné. 


1.  Son  oxide  s’unit  aux  verres 
qu’il  colore  en  jaune  verdâtre.  — 
2.  Le  B.  est  inaltérable  par  les  alcalis  ; 

—  son  oxide  parait  être  susceptible 
de  s’y  unir  à  la  manière  des  acides  ; 

—  3.  sans  action  sur  les  sulfates, 
il  est  oxidé  sans  flamme  par  les 
nitrates,  avec  flamme  et  détonation 
au  simple  choc  par  le  muriate  suroxi¬ 
géné  de  potasse  ;  —  4-  son  oside  se 
fond  avec  les  phosphates  et  les  bo¬ 
rates. 


1.  Sert  en  métal  à  donner  de  la 
dureté  à  beaucoup  de  métaux  mous  , 
sur-tout  à  l’étain  et  à  des  alliages 
blancs  et  durs. 

2.  Oxide  employé  dans  les  émaux  , 
la  verrerie,  la  porcelaine. 

3.  Celui  qui  est  formé  par  son 
nitrate,  décomposé  par  l’eau,  sert 
aux  femmes  à  couvrir  leur  peau  , 
sous  le  nom  de  blanc  de  fard. 


De  métal  . 


1  ie.  espèce. 

Antimoine. 

Les  nombreux  tra¬ 
vaux  qu’on  a  faits' 
sur  ce  métal ,  e’n 
deux  états ,  enga¬ 
gent  à  l’étudier 
sous  le  double 
rapport  •  .  . 


'  Blanc,  très-brillant;  — lamelieux; 
surface  rayonnée  ou  chargée  d’her¬ 
borisations  ,  de  feuillages;  — pesant1 
6,702  ;  —  assez  dur  pour  rayer  tous 
les  métaux  moux  ;  —  cassant ,  fra¬ 
gile  ,  pulvérisable  ;  —  fusible  à  345 
degrés  de  Réaumur  ;  —  quand  il  est 
bien  rouge;  — volatil  à  cette  tem¬ 
pérature  ;  —  cristallisant  en  oc¬ 
taèdres  par  le  refroidissement  ;  — 
lames  croisées  dans  beaucoup  de  sens 
indiquant  des  tétraèdres  successifs  et 
primitifs  ;  —  saveur  et  odeur  assez 
marquées  pour  en  faire  dériver  des 
.propriétés  médicinales. 


1.  Natif;  —  blanc  ,  lamelieux  , 
mêlé  d’arsenic.  —  2.  Sulfure  d’ant. 
noir,  tachant  les  mains,  prismatique. 
—  3.  En  oxide  hidrosulfuré  ,  kermès 
et  soufre  doré  natifs  ;  —  filets  ou 
enduits  rouges  foncés.  —  4-  Muriate 
d’antimoine  en  lames  carrées  ,  na¬ 
crées  ;  ou  en  aiguilles  fines  rayonnées 
zéolitiformes  ,  très-fusible  et  donnant 
une  fumée  blanche  au  chalumeau. 


i°.  Proportion  du  métal  trouvée 
dans  le  sulfure  par  le  grillage  et  la 
fusion  avec  un  flux  réductif  ,  ou  par 
le  nitre  et  le  tartre;  —  20.  on  les 
essaie  aussi  par  les  acides  nitrique 
et  nitromuriatique  ,  par  les  alcalis 
fixes  ,  etc.  —  3®.  travail  un  peu 
en  grand  pour  l’extraire  de  sa  mine  , 
fait  avec  le  nitre  et  le  tartre. 


Inaltérable  à  froid;  —  tenu  rouge 
et  fondu  à  llair  ,  répand  une  vapeur 
blanche  quj  s’oxide  tuut-à-coup  en 
!  fumée  ,  celle-ci  se  condense  et  se 
cristallise  en  aiguilles  ;  —  blanches, 
brillantes  ,  augmentées  de  20  pour 
100  ,  attachées  au  haut  des  creusets; 
cet  oxide  fixe  ,  soluble  dans  l’eau  , 
se  changeait  feu,  qui  le  réduit  seul  en 
ôxides  jaune,  orangé,  brun  et  noir, 
avant  d’arriver  à  l’état  métallique  ; 
—  un  feu  violent  et  brusque  le  fond 
en  verre  jaune,  brun  cm  hyacinihe. 


1.  Union  inconnue  avec  l’azote, 
l’hidrogône  ,  le  carbone  ;  —  2.  phos- 
P h ure  à  facettes  ,  très-fusible  ,  don¬ 
nant  une  flamme  verte  et  une  fumée 
blanche  au  grand  feu  ;  —  3.  s’unit 
facilement  au  soufre  ,  devient  plus 
fusible  ,  noir ,  aiguillé  ,  en  absorbant 
le  quart  de  son  poids  de  soufre;  — 
4-  forme  avec  les  métaux  des  alliages 
durs,  aigres,  à  petits  grains  ou  à 
très-petites  facettes. 


1.  Décompose  l’eau  quand  il  est 
rouge  ,  — ainsi  que  plusieurs  oxides 
et  acides  métalliques;  —  2.  acide 
sulfurique  est  décomposé  à  chaud  ; 
gaz  acide  sulfureux  ;  masse  blanche 
et  oxidée  ,  peu  soluble  dans  l’eau  ; 

3.  très-oxidable  par  l’acide  ni¬ 
trique  qui  l’enflamme  quelquefois  , 
forme  de  l’aminoniaque  par  la  dé¬ 
composition  de  l’eau  qui  accompagne 
la  sienne  propre  ;  —  oxidalion  à 
o,3o  d’oxigène  ;  —  oxide  indisso¬ 
luble  ,  qui  ne  se  réduit  bien  qu’en 
le  chaulfant  avec  le  métal  ;  —  4-  so' 
lubie  par  une  longue  digestion  dans 
l’acide  muriatique  ;  —  son  oxide 
blanc  à  0,20  d’oxigène  l’est  aussi  ; 

—  dissolution  volatile  ,  précipitable 
par  l’eau  ;  précipité  ,  poudre  d’al- 
garoth  ,  contenant  0,32  d’oxigène  ; 

—  5.  inflammable  dans  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné;  —  6.  dissolu¬ 
tions  dans  les  acides  précipitée:: 
par  le  fer  et  le  zinc  en  un  oxide  noir 
d’antimoine  à  0,02  d’oxigène  ,  et 
pyrophorique  quand  on  le  sèche  à 
une  douce  chaleur. 


1.  N’éprouve  rien  des  terres  et 
des  alcalis;  —  son  oxide  se  vitrifie 
avec  les  premières  qu’il  colore  en 
jaune  ou  hyacinthe  ,  et  avec  les  se¬ 
conds  qu’il  sature  comme  un  acide;  — 
2.  brûle  peu  par  les  sulfates  ;  — 
beaucoup  par  le  nitre  ;  forme  dans 
cette  dernière  détonation  un  oxide 
blanc  à  o, 3a  d’oxigène ,  le  plus  oxidé 
de  tous,  et  qui  retient  un  peu  de 
potasse  :  c’est  Y  antimoine  diaphoré- 
tique  lavé;  l’eau  du  lavage  entraîne 
un  autre  composé  d’oxide  d’antimoine 
et  de  potasse. 


Fort  employé  dans  quelques  allia¬ 
ges  durs,  sur-tout  pour  les  carac¬ 
tères  d’imprimerie;  —  fort  utile  en 
chimie  ou  en  pharmacie,  moins  ce¬ 
pendant  que  le  sulfure. 


Cris,  noirâtre;  — brillant;  — sa- 1  Très-varié  par  la  nature  dans  sal  Analysé  et  essayé  par  la  fonte 
lissant  tous  les  corps  blancs  ;  —  cris-  forme  ;  —  spéculnire  ,  strié ,  aiguillé  ,  ou  les  acides  ;  —  fondu  seulement 


I  De  sulfure 
moine  ,  . 


tai lise  en  prismes  quadrangulairis  étoilé  ,  chatoyant ,  coloré  ,  massif, 
avec  des  pyramides  à  quatre  faces  ; 

—  plus  fusible  que  le  métal  ;  — non 
volatil  en  entier. 


pour  être  purifié  dans  deux  creusets  , 
le  supérieur  percé  .et  laissant  passer 
le  minéral  que  recueille  l’inférieur  , 
sans  sa  gangue  qui  reste  infusible  en 
haut. 


Chauffé  lentement  à  l’air,  il  perd 
un  peu  de  soufre  ,  se  change  en  une 
poudre  grise  ou  oxide  d’antimoine 
sulfuré  ,  fusible  eu  un  verre  hyacin¬ 
the  ou  verre  d’antimoine  ;  —  ce 
verre  opaque  ,  moins  sulfuré  et  plus 
oxidé  est  nommé  foye  d’antimoine  ; 
—  il  contient  0,78  d’antimoine,  0,16 
d’oxigène  ,  et  0,06  de  soufre. 


Il  11’y  a  que  quelques  métaux  qui 
s’y  unissent  ou  qui  lui  enlèvent  le 
soufre. 


1.  Décompose  fortement  l’eau 
même  à  froid  ,  quand  il  est  aidé  par 
acidps  ou  1rs  alcalis  ,  l'orme  de 
l’hidrogène  sulfuré  ,  qui  produit  plu¬ 
sieurs  composés  variés  avec  l’anti¬ 
moine  oxidé  et  le  soufre  ;  —  2.  peu 
d’action  et  non  utile  de  la  part  de 
l’acide  sulfurique  ;  —  3.  brûlé  et 
décomposé  par  l’acide  nilrique  , 
soufre  précipité  avec  l’oxide  d’anti¬ 
moine  blanc  ;  — 4-  bien  soluble  dans 
le  muriatique  ,  sur-tout  le  nitro-mu- 
riatique  qui  sépare  le  soufre  ;  — 
moyen  d’analyse;  — gaz  hidrogène 
sulfuré  formé  ;  —  5.  inflammable  , 
comme  ses  oxides  sulfurés  et  hidro- 
sulfurés,  dans  le  ga/  acide  muriatique 


1 .  Les  terres  alcalines  et  les  alcalis 
en  dissolvent  le  soufre ,  en  oxident  le 
métal  à  l’aide  de  l’eau ,  unissent  celui- 
ci  avec  de  l’hidrogène  sulfuré  ,  et  for¬ 
ment  ainsi  le  kermès  minéral  et  le 
soufre  doré,  qui  ne  sont ,  le  premier, 
qu’un  oxide  brun  d’antimoine  bidro- 
sulfuré  ;  le  second  qu’un  oxide  orangé 
également  hidrosulfuré,  et  tenant  un 
peu  plus  de  soulre;  —  tous  deux 
oxidablcs  par  l’air  et  en  absorbant 
l’oxigène;  le  kermès  bien  plus  que  le 
soufre  doré;  dissolubles  dans  Ips  bidro- 
sulfures  alcalins  liquides;  — fusibles 
en  verre  d’antimoine  ;  —  donnant 
du  gaz  hidrogène  sulfuré  par  l’acide 
muriatique  ;  inflammables  dans  le 
gaz  acide  muriatique  oxigéné  ;  — 

2.  le  nitrate  de  potasse  en  quantité 
variée  ,  brûle  plus  ou  moins  complè¬ 
tement  le  sulfure  ,  et  donne,  soit  de 
l’oxide  avec  du  sulfate  de  potasse  , 
soit  des  oxides  sulfurés  vjtreux  ,  soit 
du  métal,  lorsqu’on  ajoute  du  tartre 
qui  se  cbarbone  et  s’alcalise.  — 

3.  Inflammation  et  oxidation  rapide 
par  le  muriate  suroxigéné  de  potasse 


Usages  très  -  nombreux  pour  les 
arts,  la  chimie,  la  pharmacie  ;  — 
préparations  pharmaceutiques  .très- 
multipliées  et  très- variées  ;  —  on  et! 
tire  sur-tout  le  métal. 


1  2f.  espèce.' 

Tiiivre, 


J 


l  Trouvé  dans  les  mines  d’or  de 
Transylvanie  par  M.  Klaprotb  ,  au 
commencement  de  la  6e.  année  de  la 
République  (fin  de  l’année  1797); 
—  blanc  ,  gris  de  plomb  ;  —  très- 
éclatant  ;  —  aigre  et  cassant ,  très- 
pulvérisable  ;  —  lamelieux  ,  cristal¬ 
lisable  ;  —  pesant  6,n5;  —  très- 
fusible,  bouillant  facilement,  ettrès- 
7 volatil  ;  il  suit  le  mercure  par  cette 
propriété. 


Quatre  mines  connues  ; —  i°.mine 
d’or  blanche  aur.  paradox  uni  de 
Fatzbay  ;  alliage  avec  l’or  et  le  fer  ; 

—  brillant  en  grains  entassés  dans 
du  quartz  ;  —  2°.  or graphique  d’Of- 
fenbaya,  allié  ave-c  l’or  et  l’argent; 

—  blanc  jaunâtre  prismatique  dans 
un  porphyre  ;  —  3°.  or  jaune  de 
Nagyag*  alliage  avec  l’or ,  le  plomb  , 
l’argent  et  le  soufre;  blanc  jaunâ¬ 
tre  ,  lamelieux  ,  en  rayons  ;  — 
4°.  or  feuilleté  gris  de  Nagyag  ;  — 
contient  du  cuivre  ouire  les  matières 
précédentes  ;  —  gris  de  plomb  feuil¬ 
leté  ,  cellulaire  ,  en  tables  hexaèdres. 


M.  Klaproth  a  dissous  la  mine 
dans  l’acide  nitro-muriatique  ,  préci¬ 
pité  le  fer  et  l’or  en  oxides  par  la 
potasse,  dont  l’excès  a  dissous  l’oxide 
de  tellure  ;  précipité  ce  dernier  par 
l’acide  muriatique,  réduit  cet  oxide 
en  le  chauffant  dans  une  cornue  de 
verre,  après  en  avoir  fait  une  pâte 
avec  de  l’huile  ;  le  métal  est  en 
partie  cristallisé  et  en  partie  sublimé. 


Brûle  avec  flamme  bleue  et  verdâ¬ 
tre,  et  avec  une  fumée  blanche  ayant 
l’odeur  de  raves  au  chalumeau  ;  — 
oxide  très-fusible  en  verre  jaune  de 
paille  et  radjé  ;  —  se  réduit  au  mi¬ 
lieu  d’un  charbon  avec  détonation 
ou  explosion. 


Forme  avec  le  soufre  un  sulfure 
gris  rayonné;  —  il  s’unit  très-bien 


au  mercure. 


Aucune  action  connue  sur  l’eau  et 
les  oxides; — acide  sulfurique  con¬ 
centré  bouillant  prend  un  rouge 
cramoisi  ,  se  décolore  par  l’eau  et 
dépose  de  l’oxide  en  flocons  noirs  ; 
—  chauffé ,  dépose  un  oxide  blanc 
en  se  décolorant  ;  —  acide  sulfurique 
faible  ,  dissout  bien  le  tellure  sans  le 
laisser  précipiter  par  l’eau  ;  —  acide 
nitrique  le  dissent  facilement ,  donne 
de  petites  aiguilles  blanches  5  — ni¬ 
tro-muriatique  id.  ;  l’eau  en  sépare 
un  oxide  blanc  dissoiuble  dans  de 
nouvel  acide  muriatique  ;  —  pré 
cipité  blanc  par  les  alcalis  causti¬ 
ques  qui  redissolvcnt  l’oxide  quand 
ils  sont  en  excès;  —  il  ressemble  à 
l’antimoine  par  la  couleur  orangée 
ou  précipité  que  les  sulfures  hidro- 
sulfurés  y  forment. 


terres  ;  —  oxidable  par  les  nitrates  etc. 
et  le  muriate  suroxigéné  de  potasse.  ‘ 


Inconnu  encore  dans  son  action)  Nul  encore;  — promet  un  oxide 
réciproque  avec  les  alcalis  et  les  utile  aux 


la  porcelaine , 


/ 


1 3è.  espèce. 


Mercure 


Liquide  jusqu’à  32  degrés  sous  o, — 
très-brillant ,  pesant  1 3,568  ;  —  très- 
divisible  en  globules  ,  passant  à  tra¬ 
vers  les  peaux  ;  —  très  -  volatil  et 
bouillant  à  120  degrés  de  chaleur; 
—  distillant  facilement  à  cette  tem¬ 
pérature  ;  —  cristallisant  en  octaè 
dres  et  se  condensant  fortement  par  sa 
jgélation  ;  —  demi-ductile  dans 
son  état  concret;  —  convexe  dans 
es  vases  qu’il  ne  mouille  pas  ,  con¬ 
cave  dans  ceux  qu’il  mouille  ;  — 
phosphorescent  électrique  par  le  frot¬ 
tement  contre  le  verre  et  par  l'agi ta- 
Aion  dans  le  vide  ;  —  très- bon  con¬ 
ducteur  du  calorique  de  l’électricité 
et  du  galvanisme  ;  —  odeur  et  saveur 
particulières;  —  tuant  les  insectes  et 
les  vers. 


Quatre  états  ,  i°.  pur  ,  coulant 
natif ,  en  globules  disséminés  ;  — 
20.  en  amalgames  molles  ,  superfi¬ 
cielles  ,  cristallisées,  d’argent,  d’or 
et  de  bismuth  ;  —  3°.  en  sulfure 
rouge  ,  ou  cinnabre  cristallisé  en 
prismes  triangulaires  ,  ou  massif,  ou 
en  efflorescence  ;  —  4°-  en  muriate 
ou  mercure  corné  ;  blanc,  lamelieux. 


Mine  mêlée  à  de  la  chaux  jetée 
sur  une  brique  chaude  ;  —  vapeur 
reçue  dans  une  petite  cloche  de  verre; 

—  on  distille  le  sulfure  avec  de  la 
craie  ou  du  fer  pour  avoir  le  mercure; 

—  on  traite  aussi  pour  essai  les  mines 
par  les  acides  nitrique,  nitro-muria- 
tique  et  muriatique  oxigéné. 


La  trituration  dans  l’air,  sur-tout 
avec  des  liquides  visqueux  ,  oxide  le 
mercure  en  noir  ,  et  lui  unit  5  ou  6 
pour  100  d’oxigène  ;  —  le  degré  de 
l’ébullition  dans  un  appareil  qui 
l’emjiêche  de  se  volatiliser  en  admet¬ 
tant  le  contact  de  l’air  ,  le  brûle 
beaucoup  plus  ,  y  fixe  environ  14  à 
16  pour  100  d’oxigène  ,  le  change  en 
un  oxide  rouge  ,  âcre  ,  cristallisable, 
réductible  spontanément  par  la  lu¬ 
mière  et  le  Calorique  ;  —  ce  dernier 
oxide  partage  son  oxigène  avec  le 
mercure  coulant  par  la  trituration  et 
repasse  à  l’état  d’oxide  noir  ;  —  entre 
les  deux  oxides ,  le  rouge  et  le  noir, 
est  un  oxide  jaune. 


Aucuneunion  connueavecl’azote, 
l’hidrogène  et  le  carbone  ;  l'hidro- 
gène  réduit  à  chaud  l’oxide  rouge  en 
noir;  —  union  faible  entre  le  phos¬ 
phore  et  l’oxide  rouge  qui  repasse  au 
noir  ;  —  union  facile  avec  le  soufre 
par  la  fusion  ou  la  simple  trituration  ; 
—  oxide  de  mercure  sulfuré  noir  ou 
cthiops  minéral ;  —  au  grand  feu  il 
s’oxide  davantage  ,  et  devient  de 
l’oxide  de  mercure  sulfuré  rouge  ou 
cinnabre  ;  —  se  combine  avec  plu¬ 
sieurs  métaux  et  forme  des  amal¬ 
games. 


Point  d’union  avec  les  terres  ;  — 
réduction  de  ses  oxides  par  l’ammo¬ 
niaque  accompagnée  de  formation 
d’un  peu  d’acide  nitrique  ;  — action 
légère  et  lente  sur  quelques  muriates , 
et  sur-tout  sur  celui  d’ammoniaque  ; 
formation  de  muriate  aminouiaco- 
mercuriel. 


Métal  extrêmement  utile  dans  les 
arts,  dans  la  météorologie,  la  phy¬ 
sique  et  la  chimie;  —  ayant  marqué 
par  ses  grandes  propriétés  dans  toutes 
les  découvertes  importantes ,  sur¬ 
tout  dans  la  révolution  chimique  ;  — 
médicament  héroïque  ;  —  prépara 
tions  très-variables  ,  et  toutes  plu; 
ou  moins  oxiphores. 


Nulle  sur  l’eau  et  les  oxides  5 

—  2.  décompose  le  sulfate  de  mer¬ 
cure  à  chaud  ,  forme  trois  sulfates 
différons,  le  sulfate  avec  ex.cès  d’a¬ 
cide  ,  le  sulfate  neutre ,  et  le  sul¬ 
fate  avec  excès  d’oxide  ou  le  turbith 
minéral  en  poudre  jaune  ;  —  on  pré¬ 
pare  ces  trois  sels  en  lavant  de  di¬ 
verse  manière  la  masse  sulfurique 
mercurielle;  —  ils  diffèrent  l’un  de 
l’autre  par  les  proportions  de  leurs 
principes  et  par  l’état  du  mercure  ; , 

—  3.  l’acide  sulfureux  n’agit  point  sur  le  mercure;  il  réduit  son  oxide  rouge  ou  jaune;  — 4-  l’acide  nilrique 

le  dissout  bien  "  "  '  '  1 

comme  trois 

se  décompose  par  l’eau  et  se  précip: 

rouge  ,  réductible  spontanément  par  le  feu  ,  et  qui  fournit  du  gaz  oxigène  ;  —  5.  l’acide  muriatique 
n’agit  point  sur  lui,  mais  enlève  son  oxide  à  l’acide  nitrique  et  à  l’acide  sulfurique  ;  il  forme  avec  cet 
oxide  un  sel  insoluble  qu’on  nomme  muriate  de  mercure  doux r;  —  6.  l’acide  muriatique  oxigéné  oxide  le 
mercure,  et  forme  avec  le  nitrate  le  sulfate  ,  ou  d’autres  sels  ou  oxides  de  mercure,  unsil  âcre,  soluble,  nommé 
muriate  suroxigéné  de  mercure  ou  sublimé  corrosif  ,  parce  qu’il  est  très-âcre ,  volatil ,  et  s’obtient  par  la  sublimation  ; 
ce  dernier  sel,  le  muriate  suroxigéné  de  mercure,  est  décomposé  par  beaucoup  de  métaux,  l’arsenic, 
l’antimoine,  et  par  le  mercure  coulant  lui-mème  ,  qui,  en  partageant  son  oxigène,  le  fait  repassera  l’état  de 

muriate  ’  .r  i.  —  **-,,!  -  i-<-  *  1  j  1  . i_  r...  j.. 

surox 
prépi 

bézoard  minéral  ;  —  7.  ,  . 

de  mercure  que  par  les  attractions  doubles';  — lorsqu’on  décompose  le  nitrate  de  ce  métal  par  les  sels  solubles 
contenant  ces  acides,  ils  forment  des  sels  mercuriels  insolubles. 


BAUDOUIN,  IMPRIMEUR  DE  L’ INSTITUT  NATIONAL. 
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Noms  e  t  ojd  re 
drs  Métaux. 


A.  Propriétés  physiques. 


14e-  espèce. 


Z  i  ïr  c 


Blanc  bleuâtre  ,  lamelleux  t  pe¬ 
sant  7,19°  »  légèrement  laminable, 
mou  et  graissant  les  limes; —  moyen¬ 
nement  fusible  à  296  degrés  du  ther¬ 
momètre  de  Réaumur  ;  —  volatil  ; 

—  cristal lisable  en  petites  aiguilles  ; 

—  très -fort  conducteur  du  galva¬ 
nisme  dont  il  paraît  augmenter  la 
puissance  ;  —  sapide  et  odorant. 


B.  Histoire  naturelle. 


Quatre  mines  ;  —  1®.  oxide  natif , 
calamine ,  blanche,  grise  ,  jaunâtre, 
en  lames  carrées  ou  pyramides  té¬ 
traèdres  ,  électrique  par  la  chaleur  ; 

—  2°.  sulfure  de  zinc  ,  lamelleux  , 
octaèdre  ,  tétraèdre  ,  dodécaèdre  , 
brun  ,  jaune  ,  noir  ,  phosphorique  , 
à  odeur  hidrosulfurée;  blende ;  — 3°. 
sulfate  de  zinc,  blanc,  âcre,  soluble, 
en  filets,  en  rhombes  ,  en  stalactites  ; 

—  4°.  carbonate  de  zinc  ;  —  blanc  , 
confondu  avec  la  calamine  ,  soluble 
avec  elfervescence  dans  les  acides. 


C.  Essai  et  métallurgie. 


Réduction  par  le  charbon  dans  un 
creuset  couvert  d’une  lame  de  cuivre 
qui  devient  blanc  ,  seul  essai  d’au¬ 
trefois  ;  —  calamines  dissoutes  dans 
l’acide  sulfurique  ,  précipitées  par  le 
carbonate  de  soude  ;  193  parties  en 
représentent  100  de  métal  ;  —  on  le 
traite  en  grand  pour  avoir  son  oxide, 
qu’on  nomme  cadmie  des  fourneaux, 
et  le  métal  qui  se  condense  sur  ses 
parois. 


D.  OxiDABIL 


[TE  PAR  L  AI  R. 


B  y  a  deux  manières  de  l’oxider  ; 
par  la  simple  fusion  à  l’air  il  s’oxide 
en  pellicule  à  sa  surface  j  par  la  cha¬ 
leur  rouge  [il  s’enflamme  ,  s’élève  en 
vapeur  enflammée  dans  l’air  ,  et  y 
répand  dei  flocons  blancs  d’oxide 
qu’on  nomijiait  autrefois pompholya r, 
nihil  alburU ,  lana philosephica  ;  — 
cet  oxide  lise  contient  le  tiers  de  son 
poids  d’oxjgène,  ou  100  parties  de 
zinc  en  absorbant  environ  5o  ;  — 
l’oxigène  vest  très-condensé  et  très- 
adhérent  ;  —  le  zinc  est  celui  des 
métaux  qui  a  la  plus  forte  attraction 
pour  ce  principe  ;  —  l’hidrogène  et  le 
carbone  le  il ui  enlèvent  à  une  haute 
température. 


E,  Unions  avec  les  combustibles. 


1 5».  espèce. 

Étain . 


Blanc  pur,  éclatant  pesanteur 
7,291  à  7,600.  —  Mou,  rayé  par  l’on¬ 
gle  ;  —  pliant  et  faisant  entendre  un 
petit  bruit  qu’on  nomme  cri  de  Lé- 
Jtain  ;  — bien  ductile,  le  5e.  à  cet 
Regard;  —  peu  tenace;  —  le  pli 
'dilatable  de  tous  ;  —  très-fusible  à 
168  degrés  de  Réaumur;  —  cris- 
tallisable  en  rhombes  formés  de  petits 
octaèdres  ;  —  sapide  et  odorant. 


Le  gaz  ludrogène  dissout  quelque¬ 
fois  le  zinc;  —  il  réduit  son  oxide  à 
chaud  ;  —  le  carbone  agit  de  même 
à  la  chaleur  rouge  ;  il  reste  quelque¬ 
fois  dans  le  zinc  à  l’aide  de  son  union 
préliminair'j  avec  le  fer  ;  —  une  par¬ 
tie  du  zinc  se  dissout  dans  le  gaz 
liidrogène  quis’échappe pendant  cette 
réduction  ;  —  par  la  fusion  ,  le  zinc 
s’unit  au  phosphore  ,  et  forme  un 
pbosphure  gris  ;  —  il  ne  s’unit  pas 
au  soufre  immédiatement  ;  son  oxide 
s’y  combine  par  le  feu  ,  et  forme  un 
sulfure  gris  en  partie  sublimé  en  ai¬ 
guilles  jaunes  qui  imitent  la  blende  ; 
—  il  ne  s’allie  point  au  cobalt  ,  au 
bismuth  et  au  nickel  ;  —  il  s’allie  à 
l’arsenic ,  à  l’antimoine  et  au  mer¬ 
cure. 


F.  Action  sur  l’eau,  les  oxides 


ET  LES  ACIDES. 


1 .  Il  décompose  facilement  l’eau  ; 
—  2.  enlève  l’oxigène  à  presque  tous 
les  autres  oxides,  même  avec  flamme, 
parce  qu’il  le  prend  très-solide  ;  — 
3.  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau  ,  en  dégage  beaucoup  de 
gaz  hidrogène  très-pur  ,  laisse  dé¬ 
poser  un  peu  de  carbure  de  fer  qu’il 
contient  en  poudre  noire  dissolu¬ 
tion  évaporée  donne  des  prismes  té¬ 
traèdres  avec  des  pyramides  à  quatre 
faces,  blancs ,  âpres ,  fusibles  dans 
leur  eau  par  la  chaleur  ,  décompo- 
sables  à  un  grand  feu  ,  efflorescens  , 
’uDissanten  sels  triples  aux  sulfates 


G.  Action  sur  les  bases  salifia- 

BLES  ET  SUR  LES  SELS. 


1 .  Légèrement  oxidable  et  dtsso- 
luble  par  les  alcalis  ,  sur-tout  par 
l’ammoniaque  avec  laquelle  il  donne 
du  gaz  hidrogène;  —  2.  son  oxide 
très-peu  altéré  par  les  terres  et  très- 
peu  vitrifiablc  avec  ell<  s;  —  3.  dé¬ 
composant  les  sulfates  à  la  chaleur 
rouge,  s’enflammant  rapidement  par 
les  nilratds  à  chaud  ,  et  donnant  une 
\  iv>  lumière  et  une  forte  détonation  , 
fulminant  par  la  pression  et  le  choc 
avec  le  muriate  suroxigéné  de  po¬ 
tasse  ,  décomposant  même  à  froid  et 
par  la  simple  trituration  le  muriate 


_ _ ... _  d’ammoniaque  ;  —  4-  précipitant  à 

alcalins,  d’où  on  précipite  par  les  |  l’état  métallique  les  dissolutions  de 
alcalis  un  oxide  blanc,  soluble  dans  tous  les  autres,  à  cause  de  sa  grande 
la  potasse  et  la  soude;  — le  sulfate  attraction  pour  l’oxigène 
de  zinc  est  préparé  en  grand  sous  le 
nom  de  couperose  blanche  ,  etc.  ; 

—  4*  bien  dissoluble  dans  l’acide 
sulfureux ,  donne  du  gaz  hidrogène 

suif  tiré  ,  forme  un  sulflte  produisant  au  chalumeau  un  boursouflement  remarquable  ,  s  épaississant 
miel  à  l’air,  contenant  du  soufre,  se  séparant  en  deux  par  l’alcool;  savoir,  en  sulfite  simple  et  en  sulfite 
sulfuré  de  zinc  que  l’alcool  dissout  ;  —  on  fait  le  sulflte  simple  en  traitant  l’oxide  de  zinc  par  l'acid**  sul¬ 
fureux  •— ce  dernier,  moins  âcre,  moins  soluble,  plus  cristallisable  ,  ne  donne  pas  de  soufre  précipité  par 
les  acides  ,  ni  de  précipité  jaunâtre  par  les  alcalis;  —5.  il  décompose  si  rapidement  l’acide  nitrique  concentré 
s’enflamme;  —  se  dissout  dans  cet  acide  faible;  —  forme  un  nitrate  cristallisable,  décomposable  par 


H.  U  , 


Très-employé  dans  des  alliagps  , 
dans  la  docimasic  ,  les  feux  d’arti- 
flee;  en  médecine,  très-utile  pour 
les  expériences  galvaniques;  — son 
oxide  rangé  parmi  les  antispasmodi¬ 
ques  ;  —  le  métal  proposé  pour  les 
usages  économiques;  —  ces  sels, 
et  sur-tout  son  sulfate  très-fréquem¬ 
ment  administré  comme  vomitif  ;  — 
abandonné  depuis  l’usage  général  de 
l’antimoine;  —  employé  seulement 
à  l’extérieur  et  dans  les  maladies  des 
yeux. 


doubles  échanges  de  bases  réunissant  des  phosphates  .  .. 

précédentes; _ on  a  un  phosphate  blanc,  pulvérulent,  insoluble;  —  9.  union  peu  connue  avec  les  acides 

boracique  et  fluorique  ;  —  10.  se  dissout  dans  l’acide  carbonique  liquide,  donne  une  pellicule  irisée  à  1’  iît 
par  l’évaporation ,  un  dépôt  blanc,  sôluble  avec  effervescence  dans  les  acides;  —  11.  s’unit  aux  quatre  acui 
métalliques  ,  et  forme  avec  eux  des  sels  peu  solubles  et  peu  connus  encore. 


1®.  Étain  natif  gris  ,  brillant,  duc¬ 
tile  ,  cristallisé  ;  —  2°.  oxide  natif, 
blanc  y  gris  ,  jaune,  brun  ,  cubique  , 
spathique ,  lourd  ,  coloré  par  le  fer  , 
contenant  souvent  de  la  silice  ;  — 
3°.  sulfure  d’étain  ,  gris  ou  jaune 
doré,  souvent  chargé  de  cuivre  ;  or 
mus  s  if  natif 


Grillage  et  fonte  rapide  avec  flux 
noir  et  sel,  seuls  moyens  employés 
autrefois  pour  l’essai  des  mines 
d’étain  ;  on  les  réduit  aussi  dans 
un  charbon  creusé  ;  —  on  fond  le 
minérai  avecsix  parties  de  soude  ,  on 
dissout  tout  dans  l’acide  muriatique  , 
et  on  précipite  par  le  zinc;  grillage 
en  grand  et  fonte  rapide  dans  des 
fourneaux  à  manche  ;  coulage  dans 
des  lingotières. 


S’oxide  lentement  à  l’air  en  gris  à 
très-légère  couche  ;  —  fondu  s’oxide 
à  l’air  en  lellicules  ternes  qui  se 
changent  par  l’agitation  en  poussière 
grise  et  blaiche  nommée  potée  ;  elle 
pèse  17  à  10  de  plus  sur  100  ;  — 
rougi  il  s’enUamrae  vivement  ;  ses  glo¬ 
bules  rouges,  lancés  ou  jetés  par  terre, 
sont  luminmx  ;  —  à  un  très-grand 
feu  il  domie  un  oxide  sublimé  en 
aiguilles  ,  u  coloré  en  jaune  ,  en 
violet  ,  en  min ,  et  comme  vitrifié; 
—  ces  deniers  oxides  sont  difficiles 
à  réduire.  . 


1.  Point  d’union  connue  avec 
l’azote,  l’hidrogène  et  le  carbone; 

—  2.  le  charbon  le  rend  réfractaire  ; 

—  3.  il  s’unit  par  la  fusion  au  phos- 
iphore;  pbosphure  d’étain  lamelleux  , 

cassant;  —  4*  soufre  s’y  unit  aussi 
par  la  fusion  qui  devient  alors  p*us 
difficile  ;  sulfure  gris  ,  bleuâtre  ,  la¬ 
melleux,  rayonné,  en  cubes  suboc¬ 
taèdres  ,  peu  fusible;  —  5.  oxide 
d’étain  chauffé  lentement  avec  du 
soufre  donne  un  sulfure  jaune  d’or, 
brillant,  en  lames  hexaèdres ,  nommé 
or  mussif  ;  on  le  fabrique  de  plu¬ 
sieurs  manières,  qui  se  réduisent  tou¬ 
tes  à  former  de  l’oxide  d’étain  sul¬ 
furé;  —  6.  s’allie  â  l’arsenic  par  la 
fusion  ,  donne  un  alliage  à  grandes 
lames,  très-fragiles,  criant  sous  le 
fer  avec  lequel  on  le  presse  quand 
il  est  ramolli  par  le  feu.  Cet  alliage 
ne  peut  pas  exister  dans  les  étains 
ouvrés  ;  —  7.  allié  au  bismuth  il  de¬ 
vient  dur  ,  très-cassant ,  ne  peut  en 
contenir  qu’un  à  deux  centièmes  au 
plus  ;  —  8.  à  l’antimoine  ilse  durcit 
aussi  ;  —  9.  il  se  dissout  dans  le  mer¬ 
cure  ,  et  forme  une  amalgame  fusi¬ 
ble,  cristallisable  en  cubes,  en  lames 
feuilletées  ;  —  10.  allié  au  zinc  il  se 
durcit  sans  perdre  sa  ductilité. 


1 .  Ne  décompose  pas  l’eau  seul  et 
à  froid  ,  mais  facilement  à  l’aide  de 
plusieurs  autres  corps  ;  —  2.  dé¬ 
compose  facilement  les  oxides  d- 
plusieurs  métaux  ,  et  les  précipite  à 
l’élat  métallique  de  leurs  dissolu¬ 
tions  ;  —  3.  décompose  l’acide  sul¬ 
furique,  qui  l’oxide  fortement  sans 
le  dissoudre  ,  et  sans  former  de  sul¬ 
fate  permanent  avec  lui  ;  —  4-  s’unit 
à  l’acide  sulfureux,  qui  le  dissout ,  et 
forme  alors  soit  un  sulfure  d’étain , 
soit  un  sulfite  sulfuré  d’étain  ;  — 

5.  inflammable  par  l’acide  nitrique, 
le  décomposant  fortement ,  formant 
un  oxide  blanc»  très-difficile  à  ré¬ 
duire,  donnant  facilement  de  l’or 
mussif  avec  le  soufre  ;  —  l’étain 
donne ,  dans  cette  action  ,  du  nitrate 
ammoniacal  en  décomposant  simul¬ 
tanément  l’«au  et  l’acide  ;  il  ne 

, fournit  pas  de  nitrate  d’étain  ;  *— 

6.  bien  dissoluble  dans  l’acide  mu¬ 
riatique  ,  avec  odeur  fétide  ;  disso¬ 
lution  abondante  ,  permanente  ,  cris- 

,  tallisable  ,  volatile  ,  absorbant  de 
l’oxigene  à  l’air  ,  l’enlevant  à  beau¬ 
coup  d’oxid<=s,  de  sels ,  et  de  dissolu¬ 
tions  métalliques  ,  passant  par  là  à 
l’état  de  muriate  suroxigéné  d’étain  , 
inaltérable  à  l’air ,  ne  précipitant 
plus  les  dissolutions  métalliques 
comme  le  muriate  simple  ,  et  très- 
utile  à  la  teinture  ;  — 7.  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  enflamme  l’étain  ; 
—  8.  l’acide  nitro-muriatique  atta- 

1  que  l’oxide  ,  et  dissout  bien  l’étain  , 
qui  donne  souvent  une  in.ilièrp  géla- 
tiniforme  dans  cette  dissolution  ;  — 
9.  peu  soluble  ,  et  ne  s’unissant  qu’en 
oxide  par  de  doubles  échanges  de 
bases,  avec  les  acides  fluorique  ,  bo¬ 
racique  et  carbonique;  —  10.  dé¬ 
composant  les  acides  métalliques,  et 
nes’y  umssantque  dansl’étatd’oxide. 


J.  Peu  altérable  par  les  alcalis, 
s’y  unissant  bien  dans  l’état  d’oxide  ; 
—  2.  son  oxide  peu  fusible  avec  les 
terres  ,  troublant  la  transparence  des 
\  erres  ,  et  les  changeant  en  émail  ; — 
3.  décomposant  les  sulfates  à  une  | 
haute  température;  — 4-  oxidable 
avec  flamme  blanche  par  le  nitre  ; 
oxide  gris  décompose  ce  sel  à  la1 
cornue  ,  et  devient  ensuite  capable  1 
de  s’unir  au  soufre  en  or  mussif  ;  — 
5.  décompose  le  muriate  d’ammonia¬ 
que  en  donnant  de  l’or  mussif  ,  quand 
on  ajoute  du  soufre  à  cette  décom¬ 
position  par  le  feu  ;  —  6.  brûle  et 
détone  par  la  percussion  avec  le 
muriate  suroxigéné  de  potasse. 


Très-utile  et  trè-s-employé  pour 
la  poterie  ,  la  fabrication  des  vases 
et  d’une  foule  d’ustensiles  ;  —  for¬ 
mant  plusieurs  alliages  importans;  — 
ses  oxides  servent  aux  émaux  ,  au 
poli ,  etc.  ;  ses  dissolutions  à  la 
teinture  ;  —  peu  usité  dans  la  mé¬ 
decine  française  ,  beaucoup  plu 
par  les  médecins  anglais ,  comme 
vermifuge  ;  —  n’est  pas  dangereux  , 
comme  on  l’a  cru. 


1  6e.  espèce. 

Plomb  .  •  •  « 


Gris  ,  bleu  ,  livide  ;  —  pesant 
1,352.  —  Mou,  bien  laminable, 
peu  écrouissable  ,  pliant  ;  —  très-peu 
tenace;  —  fusible  à  252  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  ;  —  cris¬ 
tallisable  par  le  refroidissement  en 
J  petits  octaèdres  ;  —  volatil  à  la  cha- 
'leur  rouge  ;  —  odorant  fétide  ;  — 
d’une  saveur  désagréable ,  assoupis¬ 
sant  et  paralysant;  —  colorant  en 
gris  les  corps  blancs  sur  lesquels  on 
le  frotte. 


/• 


Abondant  ettrès-variédansla  terre; 
—  n’y  étant  cependant  ni  en  métal 
natif,  ni  en  alliage  ,  ni  en  oxide 
isolé  ;  —  il  existe  dans  six  combi¬ 
naisons  ;  —  i*.  sulfure  y  gris  bril¬ 
lant  ,  spéculaire  ,  lamelleux  ,  cubi¬ 
que  ,  octaèdre  ,  fragile,  peu  fusible 
galène  des  minéralogistes,  abondante 
et  en  filons  dans  le  globe  ;  —  20.  sul¬ 
fate  blanc  ,  noirâtre  ou  jaunâtre  , 
insipide,  insoluble  ,  friable  ,  lourd, 
irréductible  ,  infusible  au  chalumeau 
et  avec  le  charbon  ;  —  3°.  phosphate, 
en  prismes  hexaèdres  ,  blancs  ,  gris  , 
jaunâtres,  verts  ou  bruns,  fusibles 
au  chalumeau  ;  se  cristallisant  par  le 
refroidissement  subit ,  donnant  du 
phosphore  avec  le  charbon;  —  4°- 
molybdate  ;  —  jaune  ,  en  lames  car¬ 
rées  à  biseaux  ;  décomposable  par 
tous  les  acides; — 5°.  chromate plomb 
rouge  de  Sibérie,  en  prismes  rhoni- 
boïdaux  striés  ;  décomposable  par  les 
carbonates  alcalins  dissous  ;  —  6°. 
carbonate;  plomb  spathique  blanc, 
transparent,  en  prismes  hexaèdres  , 
striés  ,  souvent  collés  ensemble  ,  so¬ 
luble  dans  les  acides  avec  efferves¬ 
cence  ;  très-facile  à  réduire  par  le 
charbon  ;  noircissant  par  le  seul 
contact  des  hidrosulfures  liquide*. 


Mine  grillée,  fondue  ensuite  avec 
deux  fois  son  poids  de  flux  noir  et 
un  peu  de  sel  ,  puis  on  coupelle  le 
plomb  pour  obtenir  à  part  l’argent 
uni  à  ce  métal  ;  —  l’acide  nitrique 
sert  à  l’essayer  par  la  voie  humide  ; 
il  dissout  bien  le  plomb  et  laisse  le 
soufre  ;  il  dissout  également  l’oxide 
des  divers  sels  natifs  de  plomb  ;  on 
précipite  le  métal  par  du  carbonate 
de  soude  :  i32  de  précipité  répon¬ 
dent  à  100  de  métal  ;  —  le  travail  en 
grand  consiste  à  griller,  à  fondre,  à 
couler  le  plomb  d’oeuvre  en  saumons, 
ensuite  à  l’oxider  ,  à  le  vitrifier  même 
dans  un  grand  bassin  creusé  au  fond 
d’un  fourneau  ,  et  sur  lequel  un 
soufflet  verse  une  grande  quantité 
d’air;  par  cette  opération ,  l’argent 
toujours  contenu  dans  la  mine  de 
plomb  reste  après  l’oxidation  ,  la 
volatilisation  ou  la  vitrification  de 
ce  dernier  en  lithiarge  ;  —  on  refond 
cet  oxide  à  travers  les  charbons  ,  qui 
le  réduisent  et  lui  rendent  l’état  mé¬ 
tallique  ;  —  c’est  le  plomb  pauvre  , 
le  plomb  commun. 


Devient  gris  sale  à  l’air  ;  se  couvre, 
à  l’aide  de  l’eau  et  de  l’air,  d’un  oxide 
blanc  ou  rouille  ;  —  s’oxide  fondu  à 
sa  surface  en  une  poudre  grise ,  qui 
devient  jaune  et  rouge  par  la  plus 
forte  oxidation.  —  Ce  dernier  con¬ 
tient  un  dixième  d’oxigène  ;  —  à 
grand  feu  il  se  vitrifie  en  donnant  un 
peu  de  gaz  oxigène  ,  et  se  réduisant 
dans  quelques  points  ;  —  cette  vi¬ 
trification  est  très-forte  et  entraîne 
toutes  les  terres  ,  de  sorte  qu’aueuh 
vaisseau  n’y  résiste. 


Point  d’union  connue  avec  l’hi¬ 
drogène  et  le  carbone  ,  qui  rédui¬ 
sent  ses  oxides  ;  —  union  par  la 
fonte  avec  le  phosphore  ;  phos- 
pliure  blanc  ,  brillant  ,  peu  fusible  , 
se  ternissant  à  l’air  ;  —  union  avec 
le  soufre  par  la  chaleur;  sulfure 
gris  strié,  cassant,  très -difficile  à 
fondre  ,  galène  artificielle  ;  — plomb 
et  arsenic  ,  alliage ,  lamelleux  ,  noir  , 
cassant  ;  —  plomb  et  cobalt  ne  s’unis¬ 
sent  pas  ;  —  plomb  et  bismuth  s’al¬ 
lient  bien  ,  et  forment  un  métal  dur 
et  aigre  ;  —  plomb  et  antimoine  , 
métal  grenu  ,  grisp  cassant  ;  — forme 
avec  le  mercure  une  amalgame  fcris- 
tallisable  ,  fusible  ,  donnant  par  l’eau 
de  l’oxide  noir  ,  se  fluidifiant  avec 
celle  de  bismuth  ;  —  union  faible  et 
séparation  facile  avec  le  zinc  ;  — 
plomb  avec  l’étain,  alliage  très-em¬ 
ployé;  soudure  y  claire  étoffe  y  étain 
commun.  Analyse  ou  essai  de  cet 
alliage  par  l’acide  nitrique  qui  dis¬ 
sout  le  plomb  et  laisse  l’étain  préci¬ 
pité  en  oxide  blanc. 


1.  Eau  inaltérée  par  le  plomb, 
mais  l’oxidant  bien  avec  l’air  ;  — 
2.  nulle  action  sur  les  oxides  mé¬ 
talliques;  les  siens  sont  décomposa- 
bles  par  beaucoup  d’autres  métaux  ; 

—  3.  décompose  à  la  chaleur  de 
l’ébullition  l’acide  sulfurique  con¬ 
centré  ,  en  dégage  de  l’acide  sulfu¬ 
reux  ,  forme  un  sulfate  blanc  ,  indis¬ 
soluble  dans  l’eau  ,  soluble  et  cristal¬ 
lisable  par  un  excès  d’acide  ;  — 
4.  inattaquable  par  l’acide  sulfureux  ; 
son  oxide  rouge  blanchit  par  cet 
acide  ,  et  forme  du  sulfate  et  du 
sulfite  de  plomb  ;  son  oxide  blanc 
forme  avec  cet  acide  un  sulfite  pur; 

—  5.  bien  dissoluble  par  l’acide  ni¬ 
trique  ;  —  nitrate  cristallise  en  pyra¬ 
mides  hexaèdres;  il  est  sucré,  austère; 
décrépite  et  étincelle  sur  les  char¬ 
bons  ;  il  est  décomposable  et  préci¬ 
pitable  par  les  acides  sulfurique  et 
sulfureux  ;  —  6.  peu  soluble  dans 
l’acide  muriatique  ,  mais  s’y  unissant 
bien  en  oxide  ;  —  celui-ci  séparé 
tout-à-coup  du  nitrate  par  l’acide 
muriatique;  nuiriate  de  plomb  ainsi 
formé  ,  blanc  ,  insoluble  ,  lourd  , 


Le  plus  vitrifiable  des  c 


ides  mé- 

fusible  au  feu  én  plomb  corné  ;  vo-  talliques  avec  les  terres,  donnant 
latil  à  un  grand  feu  ,  vapeur  blanche  aux  verres  une  densité  homogène, 
et  sucrée  ;  soluble  et  cristallisable  et  la  propriété  réfringente  très-forte 
par  un  excès  d’acide  ;  —  oxide  rouge  1  qui  les  constituent  flint-glass  ;  — 
blanchissant  par  l’acide  mnriatique  inaltérable  par  les  alcalis  et  les  sels; 
qui  devient  en  partie  oxigéné  ;  — (son  oxide  s’unit  facilement  aux  pre- 
7.  acide  muriatique  oxigéné  brunit  miers  ,  et  décompose  parmi  les  se- 
l’oxide  de  plomb  blanc  ou  rouge  , 1  conds  le  muriate  de  soude,  quand 
forme  un  oxide  brun  foncé  ou  pur  ,  on  l’emploie  à  grandes  doses  ,  et 
surchargé  d’oxigène,  qui  brûle  avec  celui  d’aimnoniaque  à  l’aide  du  feu. 
rapidité  les  corps' combustibles  ,  qui 
est  insoluble  dans  les  acides ,  qui 
donne  du  gaz  oxigène  par  la  chaleur, 
et  repasse  à  l’état  d’oxide  jaune  vi¬ 
trifié  ;  —  8.  l’acide  phospborique 
l’attaque  que  lentement  le  plomb  ; 
mais  il  s’unit  tout-à-coup  à  son  oxide 
blanc  ,  lorsqu’on  précipite  le  nitrate 
de  plomb  par  un  phosphate  alcalin 
soluble  ;  phosphate  de  plomb  ,  blanc, 
indissoluble  ,  fusible  ,  cristallisant 
par  le  refroidissement  de  sa  masse 
fondue  ,  dissoluble  et  décomposable 
par  les  acides  ,  donnant  du  phosphore 
avec  le  charbon  ;  —  9.  fluate  et  bo¬ 
rate  de  plomb  inconnus  ;  —  10.  acide 
carbonique  attaque  le  plomb  à  l’aide 
de  l’air  et  de  l’eau  ;  carbonate  de 
plomb,  insoluble,  décomposable  par 
le  feu  ,  par  les  acides  ;  —  11.  s'unit 
en  oxide  aux  quatre  acides  métalli¬ 
ques  ,  devient  jaune  avec  le  molyb* 
dique  ,  rouge  orangé  avec  le  chro- 
mique. 


Très-employé  pour  les  besoins  de 
la  vie  ,  quoique  très-dangereux  par 
les  maladies  qu’il  cause  sous  toutes 
les  formes  ;  —  son  effet  est  l’eng  'iir-j 
discernent  après  la  paralysie  ,  après 
beaucoup  d’autres  symptômes  ;  — 
sert  à  couvrir  les  édifices.,  à  couler 
des  tuyaux,  à  fabriquer  des  cuves, 

J  à  garnir  l’intérieur  des  chambres 
de  plomb  pour  la  combustion  du 
I  soufre  ,  à  foire  des  vases  et  ustensiles 
de  chimie;  —  il  doit  être  banni  des 
usages  économiques  et  domestiques 
relatifs  au  vin,  au  vinaigre,  aux 
huiles,  qui  le  dissolvent  ;  — lui-même 
est  le  sujet  d’une  foule  d’arts  ;  —  on 
en  prépare  quelques  alliages,  sept  à 
huit  oxides  de  diverses  couleurs ,  des 
sels  divers  ,  des  métaux  ,  des  cou¬ 
vertes  ,  des  verres,  etc.  —  Il  sert 
beaucoup  ,  et  sous  toutes  let>  formes, 
en  chimie  ;  —  en  médecine  ,  on  ne 
doit  l’employer  qu'à  l’extérieur,  et 
avec  beaucoup  de  prudence. 


\ 


1 7«.  espèce. 


F  e  a  • 


Excessivement  différent  rîc  tous 
les  autres  métaux  ;  —  type  de  l'in¬ 
telligence  humaine  $  —  blanc ,  gris  , 
nleuitre  ,  très-peu  livide  ;  —  tissu  à 
filets  fibreux  ,  à  petits  grains  ou  à 
lames  serrées  ;  —  pesanteur  7,600  ; 

le  plus  dur,  le  plus  élastique  des 
métaux  i  —  très-ductile  à  la  filière  , 
11e  U  au  laminoir ,  à  cause  de  sa  grande 
ténacité ,  plus  furte  que  celle  de  tous 
autres  ;  —  dilatable  par  la  cha- 
_ r  après  l’étain,  le  plomb  ,  l’ar¬ 
gent  et  le  cuivre  ;  —  très-difficile  à 
[fondre  ;  exigeant  i3o  degrés  du  ther 
/nomètre  de  We.dgwood  ;  —  rougis 
Vant  par  une  forte  pe  cussion;  — sa 
fusion  est  d’abord  pâteuse  ;  il  est 
très-liquide  à  son  autre  extrême  ;  — 
cristallise  en  octaèdres  en  refroidis¬ 
sant;  _  très- bon  conducteur  élec- 

[rjque  .  _  le  seul  métal  vraiment 

magnétique  ,  prenant  cette  propriété 
par  le  frottement  ;  —  sapide  et  odo¬ 
rant  d’une  manière  tres-marquée  ; 
le  seul  inflammable  parle  choc  des 
cailloux  ,  le  seul  existant  constam¬ 
ment  dans  les  humeurs  des  corps 
organisés  ,  et  agissant  avec  énergie 
sur  les  organes  vivans. 


Le  plus  abondant  et  le  plus  varié 
des  métaux  sur  le  globe;  —  1  2 mines  : 
i°.  fer  natif  peut  être  extrait  par  des 
feux  souterrains  ;  —  2°.  alliage  ,  fer 
arsénié  ,  mispickel  ;  —  3°.  carbure 
de  fer  y  gris,  bleu  foncé  ,  octaédri¬ 
que,  lamelleux ,  noircissnntetcrayon, 
gras  au  toucher  ;  —  4°*  sulfure  de 
fer  ;  pyrite ,  forme  variée  emtre  le 
cube  et  l’octaèdre  ,  sphérique  ,  en 
incrustation,  stalactite,  etc.  fusible  , 
inflammable  ,  donnant  du  soufre  par 
la  fusion  et  la  sublimation  ,  se  sulfa- 
tisant  spontanément  il  l’air  humide  ; 
—  5e.  sulfure  de  fer  arsénié;  —  non 
cristallin;  —  6°.  oxidule  de  fer  , 
ou  oxide  noir  en  octaèdres,  en  lames 
brillantes,  spéculaires  ;  — 70.  oxide 
de  fer,  rouge,  brun,  non  cristallin, 
en  stalactites  ,  hématite  ,  en  grains  , 
limoneux  ,  en  oolites  ,  en  ætites ,  en 
ochre  ,  en  crayon  rouge  ou  san¬ 
guine  ;  —  8*.  sulfate  de  fer,  vert , 
styptique  ,  soluble  5  —  9°.  phosphate 
de  fer  ,  dans  les  mines  limoneuses  ; 
insoluble ,  blanc ,  gris  ;  —  io°.  tuns- 
tafe  de  fer  ;  wolfram  ,  brun  ,  cris¬ 
tallisé  ,  indissoluble;  —  n°.  car¬ 
bonate  de  fer  ;  fer  spathique  , 
mêlé  de  carbonate  de  chaux  ,  de 
manganèse  ,  soluble  avec  efferves¬ 
cence  dans  les  acides;  —  n».  fer 
quartzeux  ,  mêlé  intimement  à  la 
silice,  très-dur,  etc. 


L’essai  se  fait  par  le  grillage ,  et 
la  fonte  à  grand  feu  de  forge  avec 
des  fondans,  du  verre  ,  du  borax  ,  du 
sel  marin  ,  dans  un  creuset  brasqué  ; 

—  La  docimasie  humide  consiste  à 
traiter  les  mines  calcinées  par  l’acide 
nitrique  ,  qui  dissout  les  matières 
étrangères  ;  ensuite  par  le  muriatique, 
qui  dissout  le  fer;  à  précipiter  celui- 
ci  par  un  prussiate  en  bleu ,  dont  le  6e 
donne  sa  quantité ,  ou  en  carbonate 
dont  225  répondent  à  ioo  du  métal  ; 

—  la  métallurgie  comprend  trois  arts 
sur  le  fer,  sa  fusion  premièreen  fonte, 
le  changement  de  celle-ci  en  fer  ,  et 
la  conversion  du  fer  en  acier;  —  a.  la 
fusion  se  fait  en  jetant  la  mine  avec 
le  charbon  dans  de  grands  fourneaux 
animés  de  soufflets;  le  fer  y  retient 
de  l’oxigène  et  du  carbone  ,  il  est 
alors  du  fer  coulé,  de  la  fonte ,  aigre, 
cassante  ,  grenue  ,  fusible,  blanche , 
grise  ou  noire,  suivant  la  proportion 
de  carbone  qui  lui  est  une.  —  b.  O11 
affine  la  fonte  ,  on  la  change  en  fer  en 
la  ramollissant  et  la  pétrissant  au 
milieu  des  charbons,  allumés  ,  et  en 
séparant  ainsi  l’oxigène  et  le  carbone 
qui  lui  sont  unis  ;  —  on  la  frappe  avec 
de  lourds  marteaux  qui  compriment , 
rapprochent ,  corroyent  et  purifient 
le  fer  ;  celui-ci  devient  ainsi  ductile  , 
fibreux.  —  c.  On  convertit  le  fer  en 
acier  en  le  chauffant  enveloppé  de 
charbon  en  poudre,  qui  le  pénètre, 
le  rend  fusible,  susceptible  de  se 
durcir  par  le  froid  ,  et  de  se  colorer 
en  noir  par  les  acides,  sur- tout  par  le 
nitrique. 


Brdle  à  froid  lentement  dans  l’.iir; 
—  se  rouille ,  absorbe  l’acide  carbon, 
atmosphérique  ;  —  chauffé  avec  le 
contact  de  l’air,  il  se  change  d’abord 
en  un  oxidé  noir  ,  fusible,  cristalli¬ 
sable,  dur,  cassant,  lamelleux,  en¬ 
core  attirable  à  l’aimant,  qui  con¬ 
tient  0,20  à  0,27  d’oxigène  ;  —  en 
continuant  à  chauffer  lentement  ce 
premier  oxide  ,  il  devient  brun 
rouge,  fin  et  pulvérulent ,  non  atti¬ 
rable  ^  contenant  0,40  à  0,49  d’oxi¬ 
gène  ;  la  seconde  portion  de  ce  prin¬ 
cipe  y  tient  moins  que  la  première 
qui  l’a  changé  en  oxide  noir;  — 
chauffé  brusquement,  le  fer  s’en¬ 
flamme  avec  scintillation  et  décrépi 
tation  ,  et  se  trouve  ensuite  en  oxide 
noir  fondu  ,  comme  on  le  voit  dans 
l’effet  du  briquet ,  de  la  limaille  jetée 
sur  les  brasiers  ou  à  travers  les 
flammes  des  bougies  ,  des  rubans  de 
fer  plongés  rouges  à  leur  extrémité 
dans  du  gaz  oxigène  très-pur  ,  dans 
lequel  iis  brûlent  avec  un  éclat  et 
une  déflagration  bien  remarquables 


.  S’unit  à  l’hidrogène  en  gaz  dans 
qnelques  cas  ;  — -  2.  il  forme  l’acier 
quand  il  est  combiné  au  carbone, 
et  contenant  quelques  centièmes  de 
celui-ci,  soit  par  la  fonte  primitive 
de  sa  mine  ,  soit  par  une  fonte  parti¬ 
culière  du  fer  déjà  affiné  ,  soit  par 
la  simple  pénétration  et  le  ramollis¬ 
sement  ;  ce  qui  forme  les  trois  aciers, 
naturel  ,  de  fonte  ,  de  cémentation  ; 
—  3,  fondu  avec  le  phosphore  , 
soit  immédiatement,  soiten  réduisant 
en  entier  le  phosphate  de  fer  par  le 
charbon,  soit  en  traitant  à  grand  feu 
le  fer  avec  de  L’acide  phosphorique 
vitreux  ,  il  donne  un  phosphure  de 
fer  ,  grenu  ,  strié  ,  blanc  ,  aigre  et 
cassant  ,  cristallisé  quelquefois  en 
prismes  rhomboïdaux  ,  permanent  à 
l’air,  et  qui  donne  à  quelques  fers 
dans  lesquels  il  se  trouve  la  qualité 
de  fer  cassant  à  froid  ;  —  /\.  le  fer 
s’unit  au  soufre  ,  soit  par  le  simple 
mélange  à  froid  avec  de  l’eau,  soit 
par  la  fusion  ;  —  ce  sulfure  de  fer 
est  dur,  grenu,  cristallisable,  cas¬ 
sant  ,  d’un  gris  jaunâtre  ,  très-fusible, 
susceptible  de  brûler  lentement  et 
spontanément  à  l’air  humide  ,  de 
manière  à  se  changer  en  sulfate  ;  — 
5.  le  fer  allié  à  l’arsenic  devient  cas¬ 
sant  à  chaud  ,  au  cobalt  est  en  petits 
grains  serrés  très-durs,  au  manga¬ 
nèse  est  cassant  :  il  s’allie  mal  au 
bismuth  ,  très-bien  à  l’antimoine  qui 
le  rend  dur  ,  roide  et  cassant ,  et  au¬ 
quel  il  enlève  le  soufre  ;  nullement 
au  mercure  ;  difficilement  au  zinc  et 
à  Pétain  ,  excepté  en  surface  et  par 
l’étamage  ;  peu  au  plomb  ,  auquel  il 
adhère  seulement. 


Fer  en  oxide  brun  s’unit  aux  terres 

fîAtrompôes  ,  et  rond  Job  minPS  so¬ 
lides  ;  —  il  se  fond  avec  elles  eu 
verres  bruns,  enfumées,  verts  fon¬ 
cés  ou  noirs  ;  — cet  oxide  esten  partie 
réduit  par  les  alcalis  ;  —  il  décom¬ 
pose  à  chaud  les  sulfates  ,  brûle  par 
les  nitrates  au  rouge  ,  s’oxide  ,  s’en¬ 
flamme  et  détone  par  la  percussion 
avec  les  muriates  oxigénés  ;  —  dé¬ 
compose  lentement  à  froid  et  rapide¬ 
ment  à  chaud  la  plupart  des  mu¬ 
riates  ,  se  fond  avec  les  phosphates 
et  les  borates,  qu'il  colore. 


1 .  Décompose  l’eau  à  froid  lente¬ 
ment  ,  et  se  clinngo  en  o^cide  noir 

pulvérulent,  nommé  étliiops  martini 
de  Lé  me  ry  'y  à  chaud  et  au  rouge  très- 
rapidement  ,  et  en  dégage  beaucoup 
de  gaz  hidrogène;  —  2.  décompose 
de  même  presque  tous  les  oxides 
métalliques ,  et  leur  enlève  l’oxi¬ 
gène  ;  brûle  même  avec  flamme  quand 
on  le  chauffe  avec  l’oxide  rouge  de 
mercure  ;  —  3.  décompose  à  froid 
et  rapidement  l’eau  unie  à  l’acide 
sulfurique  ,  s’oxide  en  noir  à  0,27 
d’oxigène  ,  se  dissout  dans  l’acide  ; 
forme  un  sulfate  d’abord  sans  cou¬ 
leur,  passant  bientôt  au  vert  ,  don¬ 
nant  des  cristaux  rhomboïdaux  verts 
d’éméraude,  âcres  et  styptiques  ;  — 
ce  sel  est  décomposable  par  le  feu 
qui  en  dégage  l’eau  et  l’acide,  par 
l’air  ,  par  l’eau  et  par  l’acide  muria¬ 
tique  oxigéné  ,  qui  en  oxident  le  fer 
et  le  convertissent  en  oxide  brun  à 
0,48  d’oxieène  ;  alors  le  sel  rouge 
est  du  sulfate  suroxigéné  de  fer  , 
déliquescent  ,  soluble  dans  l’alcool, 
donnant  sur-le-champ  un  plus  beau 
noir  par  la  noix  de  galle  ,  et  un  plus 
beau  bleu  par  un  prussiate  ;  — r-  le  , 
sulfate  de  fer  se  décompose  par  toutes  les  bases  ;  il  décompose  à  l’aille  du  feu  les  nitrates ,  les  muriates  ,  les 
phosphates  ,  les  borates  et  les  carbonates  ;  —  c’est  un  des  sels  métalliques  les  plus  employés  ;  — •  décompose 
l’acide  sulfureux,  forme  un  sulfite  sulfuré  où  le  fer  est  peu  oxidé,  et  qui  est  peu  altérable  à  l’air;  le 
sulfite  simple  de  fer,  fait  par  l’union  de  son  oxide  et  de  l’acide  sulfureux ,  se  change  à  l’air  en  sulfate  ;  — 
5.  l’acide  nitrique  l’oxide  jusqu’à  l’enflammer  ;  son  oxide  très- oxidé  ne  s’y  unit  pas  ;  il  y  a  néanmoins  un 
nitrate  de  fer,  brun,  décomposable  par  l’évaporation  et  l’air,  précipitant  mi  oxide  de  cette  couleur  par  les 
alcalis,  donnant  une  teinture  alcaline  par  les  carbonates  alcalins.  —  6.  L’acide  muriatique  le  dissout  faci¬ 
lement  ;  avec  dégagement  de  gaz  hidrogène  ;  il  se  forme  un  muriate  de  fer  le  plus  permanent  de  tous  les  sc  Is  do  fer, 
prenant  plutôt  la  forme  de  gelée  que  celle  de  cristaux  ;  les  oxides  de  fer  les  plus  oxidés  sont  solubles  dans  cet 
acide;  le  muriate  de  fer  est  volatil  à  un  grand  feu  ;  l’oxide  brun  convertit  l’acide  muriatique  en  acide 
muriatique  oxigéné;  —  7.  on  unit  l'acide  phosphoriqpe  au  fer,  en  versant  des  phosphates  solubles  dans  le 
sulfatejde  fer  dissous  ;  il  se  précipite  un  phosphate  en  poudre  blanche  que  le  charbon  change  en  phosphure  de  fer 
à  la  chaleur  rouge.  Ce  phosphate  se  forme  par  le  contact  du  fer  et  de  Burine  humaine.  —  8.  On  connaît 
peu  les  fluate  et  borate  de  fer  ;  —  9.  l’acide  carbonique  liquide  attaque,  oxide  et  dissout  ce  métal;  cetle 
dissolution  imite  les  eaux  ferrugineuses;  —  le  fer  spathique  est  de  cette  nature,  ainsi  que  la  rouille  de 
ce  métal. _  10.  On  ne  connaît  pas  les  sels  formés  par  les  quatre  acides  métalliques  et  le  fer 


A 
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Sa  connaissance-,  son  traitement 

1rs  modifications  de  sm  divers  étnts 

en  le  rendant  lo  plus  utîV  des  mé¬ 
taux  ,  influent  sur  le  bovLeûv  et  la 
puissance  des  nations;  ~  le  perfec¬ 
tionnement  des  travaux  sur  le  fer 
suit  le  degré  de  civilisation  de: 
peuples;, —  sous  forme  de  fonte,  il 
sert  à  couler  une  foule  de  machine, 
et  d’ustensiles  ;  — en  fer,  il  rem¬ 
plit  des  milliers  d’usages;  il  réunit  la 
(orce  et  la  résistance  à  la  souplesse 
et  au  ressort  ;  —  en  acier,  on  l’em¬ 
ploie  dans  la  plupart  des  arts  ;  — 
ses  mines  diverses  servent  également 
à  beaucoup  d’usages  différens  ;  —  en 
chimie  et  en  médecine  ,  il  ne  rend 
pas  moins  de  services  encore  ; 
comme  médicament  ,  il  est  toni 
que,  irritant,  stimulant,  échauf¬ 
fant  ,  sthénique  ;  il  augmente  l’é¬ 
nergie  vitale  du  sang,  et  le  fait  couler 
hors  de  ses  canaux. 
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Noms  et  ordre  des  Métaux. 


i  8'.  espèce.* 

Cuivre.  .  .  , 


ü 


1 9e.  espèce. 


Argent 


a  oe.  espèce.' 


Or  . 


a  1*.  et  dernière  espèce. 


PlATINI. 


A.  Pro 


PRIETES  PHYSIQUES 


B.  Histoire  naturelle. 


C.  Essai  et  métallurgie 


Rouge  rosé  éclatant,  teignant  les 
autres  métaux  ;  — d’une  pesanteur 
entre  7,788  et  8,584  î  —  le  troisième 
métal  par  sa  dureté  ;  le  sixième 
par  sa  ductilité  ;  —  d’une  ténacité 
assez  forte  ;  —  l’un  des  métaux  les 
Jplus  sonores  ;  —  fusible  à  vingt- 
/sept  degrés  du  pyromètre  de  Weed- 
\gwood  ;  — d’un  tissu,  grenu,  sujet 
aux  soufflures  ;  —  cristallisation  en 
octaèdres  ;  —  volatil  quand  il  est 
rouge  blanc  ;  —  d’une  odeur  forte  ; 
—  d’une  saveur  caustique  ,  âcre  et 
vénéneuse  5  —  ayant  une  atmosphère 
odorante  5  —  bon  conducteur  du  ca¬ 
lorique,  de  l’électricité,  du  galva¬ 
nisme. 


Il  y  a  1 0  espèces  de  mines  de  cuivre  ; 

—  1.  cuivre  natif,  brillant  ou  mat, 
ductile  ,  cristallisé  en  cubes  ,  etc.  en 
fils  5  de  cémentation  5  —  2 .  allié  à  l’or 
et  à  l’argent  ;  —  3.  cuivre  sulfureux 
avec  fer  ;  pyrite  cuivreuse  ;  sulfure 
de  fer  avec  cuivre  5  —  confondu  avec 
celui-ci  par  sa  couleur,  sa  forme  ; 

—  4.  cuivre  sulfuré  gris;  fahlertz ; 
argentifère  ,  tenant  de  l’antimoine  , 
du  fer ,  de  l’arsenic  ,  de  l’or  ;  — 
5.  cuivre  sulfuré  pur;  cuivre  vitreux 
sans  fer  ,  sans  antimoine  ,  octaé- 
drique  ,  gris  noir  ;  fusible  à  la  chan¬ 
delle  ;  —  6.  oxide  de  cuivre  rouge  , 
couleur  vive  ,  lamelleux  ,  brillant  , 
octaèdre  ,  filamenteux  ;  — 7.  oxide 
de  cuivre  vert;  sable  du  Pérou  ;  mêlé 
de  sel  marin  et  de  silice  ;  —  8.  sul¬ 
fate  de  cuivre  parallélipipède  ,  bleu 
clair,  sapide,  soluble;  —  g.  car¬ 
bonate  de  cuivre  bleu ;  bleu  de  mon¬ 
tagne  ;  azur  de  cuivre.  —  10.  car¬ 
bonate  de  cuivre  vert  ;  vert  de  mon¬ 
tagne  ;  cuivre  soyeux  ;  malachite- 
effervescence  avec  les  acides. 


L’essai  se  fait  par  le  grillage,  et 
la  fonte  avec  quatre  parties  de  flux 
noir  ;  puis  de  nouveau  avec  quatre 
parties  de  plomb  pour  le  coupeller; 
on  dissout  ses  mines  dans  les  acides 
nitrique  ou  sulfurique  ;  on  eu  pré¬ 
cipite  l’argent  par  le  cuivre  ,  et  le 
cuivre  par  le  fer  ;  —  on  sépare  aussi 
l’oxide  de  cuivre  par  le  carbonate 
de  soude  ;  cent  quatre-vingt-quatorze 
parties  de  ce  précipité  répondent  à 
cent  de  cuivre.  — En  grand  ,  on  fait 
un  premier  grillage  sans  feu  étran¬ 
ger  ;  deux  autres  avec  du  bois  :  on 
fond  ensuite  à  travers  le  charbon 
pour  avoir  la  matte  ,  qui  est  encore 
du  sulfure  de  cuivre.  —  Après  six 
ou  sept  autres  grillages  ,  on  ob¬ 
tient  le  cuivre  noir  qu’on  allie 
j  avec  trois  parties  de  plomb;  celui-ci , 
I  à  une  chaleur  douce  ,  entraîne  l’ar- 
gfnt  ,  et  laisse  le  cuivre  ,  qu’on 
refond  et  qu’on  raffine. 


D.  Oxid  àbilité  par  l’air. 


A  l  air  froid  ,  il  brunit ,  se  fonce  , 
se  bronze  ,  et  finit  par  verdir  en 
absorbant  l’acide  carbonique  de  l’at¬ 
mosphère  ;  chauffé  ,  le  cuivre  bleuit, 
jaunit,  devient  violet  et  brun  foncé; 
— "  l‘ame  rougie  et  plongée  à  l’eau  , 
détaché  des  feuillets  bruns  cassans 
d  oxide  ,  qui  s’en  séparent  aussi  en 
les  frappant,  et  qu’on  nomme  bati- 
tures.  —  Cet  oxide  ,  qui  contient 
vingt-cinq  parties  d’oxigène  sur  cent 
de  cuivre  ,  peut  être  vitrifié  en  rouge 
brillant.  —  Il  n’y  a  que  cette  espèce 
d’oxide  de  cuivre. 


Blanc  très-brillant  ,  le  plus  écla¬ 
tant  des  métaux  ,  pesant  de  10,474 
à  1  1,091  >  suivant  son  état  de  den¬ 
sité  ;  d’une  dureté  moyenne  entre 
le  fer  et  l’or  ,  d’une  élasticité  entre 
l’or  et  le  cuivre  ,  d’une  sonorité  forte  et 
aiguë  ;  —  très-ductile  ,  très-inalté¬ 
rable  ;  le  troisième  dans  cet  ordre 
après  le  platine  et  l’or  ;  le  deuxième 
après  l’or  pour  la  ténacité  ;  —  très- 
écrouissable  ;  — très-bon  conducteur 
du  calorique  ;  —  fusible  quand  il 
est  incandescent  ;  au  vingt-huitième 
degré  du  pyromètre  de  Weedgwood  ; 

1 'cristallisable  par  le  refroidissement; 
bouillant  et  vaporisable  à  une  tem¬ 
pérature  supérieure  à  sa  fusion  ;  se 
dilatant  fortement  et  se  soulevant 
dans  son  ébullition  ;  brillant  et  lan¬ 
çant  comme  des  éclairs  à  ce  degré 
de  chaleur;  —  sans  saveur,  ni  odeur, 
ni  propriété  médicamenteuse;  — bon 
conducteur  de  l’électricité  et  du  gal¬ 
vanisme. 


Sous  cinq  formes  principales  dans 
la  nature  ,  outre  les  mines  de  plomb  , 
de  cuivre  ,  de  mercure  ,  de  cobalt  , 
où  il  est  mêlé  ;  —  i°.  argent  natif  ; 
terne,  blanc,  gris,  noirâtre,  ductile, 
polissable  ;  en  masses  ,  en  filets  ca¬ 
pillaires  ,  en  lames  ,  en  réseaux  ,  en 
octaèdres  ,  en  cubes  ,  en  feuilles  de 
fougère  ;  —  allié  au  cuivre  ou  à  l’or  ; 
2'.  argent  anlirnonié  ;  lamelleux, 
fragile  ,  très-brillant,  pesant  9,440  ; 
en  prismes  cannelés  subhexaèdres  ; 
—  alliage  dont  l’argent  fait  les  trois 
quarts  ou  quatre  cinquièmes.  — 3°. 
sulfure  d'argent;  —  argent  vitreux  , 
cube  ,  octaèdre  ou  dodécaèdre  ; 
se  coupant  au  couteau  ;  gris  noirâtre  , 
métallique,  brun,  vert  ou  jaune, 
très-fusible  ,  perdant  son  soufre  par 
une  chaleur  douce; — mêlé  d’argent 
natif  ,  contenant  soixante  -  dix  à 
qnatre- vingt-quatre  d’argent  sur  cent 
parties  ;  —  4°*  oxide  d’argent  et 
d’ antimoine  sulfuré;  —  argent  rouge, 
où  l’antimoine  est  à  l’état  de  kermès  , 
et  l’argent  à  l’état  d’oxide  ;  —  forme 
le  dodécaèdre  rhomboïdal  avec  des 
variétés  de  décroissement  ;  —  trans¬ 
parent  ;  —  contenant  ofj  d’argent  ; 
o,  1 6  d’antimoine  ;  o,  1 7  de  soufre;  et 
o,i2  d’oxigène;  —  5°.  muriate  d’ar¬ 
gent  ;  en  cubes  ou  fragmens  opa¬ 
ques  ;  gris  jaunâtre  ,  mou  ,  friable  , 
et  se  coupant  au  couteau  ;  fusible 
au  chalumeau  ;  brunissant  à  l’air 
et  à  la  lumière  ;  mêlé  de  filets  d’ar¬ 
gent  natif. 


L’essai  des  mines  d’argent  se  fait 
par  le  grillage  ,  la  fusion  avec  l’al¬ 
cali  ,  le  trai  I  ement  par  le  mercure  ;  on 
affine  l’argent  par  la  coupellation  avec 
le  plomb  ,  qui  entraîne  les  autres 
métaux  dans  sa  vitrification  ;  —  l’a¬ 
cide  uitrique  sert  à  analyser  les  rai¬ 
nes  d’argent  par  la  voie  humide;  le 
soufre  se  sépare  en  poudre;  l’anti¬ 
moine  se  dépose  en  oxide  blanc  ;  le 
fer  se  précipite  en  oxide  rouge  ;  le 
cuivre  rtste  dissous  avec  l’argent  ;  on 
précipite  celui-ci  par  le  cuivre;  on 
l’obtient  aussi  en  muriate  insoluble 
par  le  sel  marin  ;  —  le  traitement  en 
grand  se  fait  de  trois  manières  ;  — 
par  le  mercure  qui  enlève  l’argent 
natif,  par  la  fonte  avec  le  plomb 
pour  les  sulfures  ,  et  par  la  coupella¬ 
tion  en  grand,  par  la  liquation  avec 
le  plomb  pour  les  cuivres  argenti¬ 
fères  ;  —  on  extrait  aussi  l’argent 
des  mines  de  cobalt,  de  plornb^  de 
cuivre  ,  qui  en  contiennent. 


E,  Unions  avec  les  combustibles. 


1 .  Combinaisons  avec  l’azote  , 
l’hidrogène  et  le  carbone  ignorées  ; 

—  2.  fusion  prompte  avec  le  phos¬ 
phore  ;  phosphure  gris  ,  brillant  , 
irisé  ,  grenu  ,  dur  ,  fusible  ,  qui  brûle 
lentement  à  l’air  froid  ,  et  laisse 
exhaler  son  phosphore  avec  défla¬ 
gration  par  le  chalumeau  ;  — 3.  s’unit 
avec  le  soufre  par  le  simple  mélange 
de  sa  limaille  humectée  ,  et  par  la 
fusion  dans  un  creuset  ;  sulfure  de 
cuivre  brun  ,  fusible  ,  très-phospho- 
rique ,  se  pénétrant  d’une  flamme 
rouge  foncée  très-brillante  ,  se  sul- 
fatisant  à  l'air  par  sa  simple  expo¬ 
sition  ;  —  4-  cuivre  arseniqué  ,  al¬ 
liage  blanc,  dur  et  cassant,  tombac 
blanc  ;  —  cuivre  et  bismuth,  alliage 
fragile  ,  rougeâtre  ,  à  facettes  ,  dur 
et  cassant  ;  —  cuivre  et  antimoine  , 
alliage  violet,  lamelleux,  fibreux, 
fragile  ;  —  cuivre  s’unit  au  mercure 
très-divisé,  et  forme  une  amalgame 
rouge  foncé  ,  très -dure  ,  se  ramol¬ 
lissant  par  la  chaleur  ,  recevant  de 
belles  empreintes  ;  —  cuivre  et  zinc 
laiton  ,  alliage  jaune  ,  ductile  ,  très- 
employé  ;  on  l’essaie  par  l’acide 
nitrique,  qui  le  dissout  en  entier,  et 
par  la  potasse  ,  qui  précipite  l’oxide 
de  cuivre  en  retenant  celui  de  zinc  ; 

—  cuivre  et  étain  donnant  le  bronze 
pour  les  canons  ,  les  cloclies ,  les 
statues  ,  les  miroirs  ;  le  second  re¬ 
couvre  le  premier,  auquel  il  adhère 
fortement  dans  l’étamage  ;  —  union 
intime  avec  le  plomb  ,  et  très-faible 
avec  le  fer.  —  Nombreux  alliages 
du  cuivre  l’ont  fait  nommer  Vénus 
par  les  alchimistes. 


F.  Action  sur  l’eau  ,  les  oxides  G.  Action  sur  les  bases  salifia- 

ET  LES  ACIDES.  BLES  ET  SUR  LES  SELS. 


i .  Ne  décompose  pas  l’eau  ,  cède 
l’oxigène  à  beaucoup  de  métaux  ; 
l’enlève  au  mercure  et  à  l’argent  ; 
—  2.  oxidable  par  l’acide  sulfurique 
concentré  et  chaud  ;  —  donnant  un 
sulfate  bleu  ,  styptique  ,  rhomboïdal  , 
contenant  0,32  d’oxide  noir  ,  o,33 
d’acide,  et  o,35  d’eau.  Ce  sel,  à 
demi- décomposé  par  le  feu  et  les 
alcalis  peu  abondans  ,  forme  un  sul¬ 
fate  au  minimum  d’acide.  — 3.  In¬ 
dissoluble  dans  l'acide  sulfureux  , 
son  oxide  forme  avec  lui  deux  sul¬ 
fites  de  cuivre  ,  l’un  verdâtre  ,  et 
l’autre  citrouné  ;  —  4*  très-oxidable 
et  dissoluble  par  l’acide  nitrique  ;  — 
nitrate  bleu  ,  âcre  ,  cristallisable  , 
déliquescent,  conservant  un  minimum 
d’acide  par  l’action  du  feu  ,  donnant 
par  la  chaux  une  espèce  d’oxide 
bleu  ,  permanent  ,  nommé  cendre 
bleue  ;  —  5.  bien  dissoluble  par 
l’acide  muriatique,  y  prenant  la  cou¬ 
leur  verte  ;  muriate  vert  de  pré,  dé¬ 
liquescent  ,  devenant  comme  le  sul¬ 
fate  et  le  nitrate  de  cuivre,  muriate 
au  minimum  d’acide  ,  par  l’action 
d’un  peu  de  potasse  sur  sa  dissolu¬ 
tion  ;  —  6.  phosphate,  carbonate, 
borate  et  sels  métalliques  de  cuivre  , 
insolubles  ,  peu  connus. 


H.  U  9  A 


1.  Il  ne  s’unit  aux  terres  que  par 
la  vitrification .  —  2.  Les  alcalis  fixes 
eu  favorisent  seulement  l’oxidation 
par  l’eau  et  l’air;  ils  ne  dissolvent 
point  son  oxide.  — 3.  L’ammoniaque 
liquide  le  fait  oxider  très-vite  par 
l’air  ,  en  dissout  parfaitement  et 
abondamment  les  oxides  qui  passent 
constamment  au  beau  bleu  dans  cette 
combinaison  :  elle  décompose  et  ré¬ 
duit  à  chaud  les  oxides  ,  de  cuivre  , 
en  se  décomposant  elle-même  ,  et  don¬ 
nant  de  l’eau  et  du  gaz  azote. 

4*  Les  nitrates  et  le  muriate  suroxi- 
géné  brûlent  le  cuivre  sans  flamme 
et  sans  détonation  ;  —  tous  les  au¬ 
tres  sels  humides  en  opèrent  l’oxida¬ 
tion  ;  —  il  décompose  à  chaud  le 
muriate  d’ammoniaque. 


Extrêmement  utile  pour  fabriquer 
une  foule  d’ustensijes  durables;  — 
souvent  dangereux  dans  les  usages 
économiques  ;  —  poison  à  l’inté¬ 
rieur  ;  —  médicament  suspect,  même 
à  l’extérieur  ;  —  ses  divers  com¬ 
posés  ,  ses  oxides  et  ses  sels  sur-tout 
très-employés  dans  la  peinture  ,  la 
teinture  ,  la  porcelaine  ,  la  faïence  , 
les  énraux ,  etc. 


"V 


Inaltérablè  à  l’air  froid;  se  chan¬ 
geant  en  oxide  verdâtre  par  un  feu 
long  et  violent  ;  brûlant  avec  une 
flamme  blanche  verdâtre  ,  et  tout- 
à-coup  par  l’étincelle  foudroyante  ;  se 
dispersant,  djins  ce  dernier  cas,  en  une 
fumée  grise  ilans  l’air  ;  pouvant  être 
fixé  sur  des  papiers  en  un  enduit  d’un 
gris  verdâtre,  quand  on  fait  la  détona¬ 
tion  entre  deux  papiers.  —  Cet  oxide 
se  réduit  à  la  lumière  du  soleil  et  par 
une  légère  chaleur. 


1.  Phos[  hure  d’argent  fait  par  la 
fonte  immédiate  ou  la  réduction  du 
verre  phosphorique  avec  le  métal  ; 
est  grenu  ,  cassant  ,  fusible  ,  très- 
condensable  par  le  froid  ,  et  se  figeant 
avec  boursouflement  et  perte  de 
phosphore  ;  —  2.  sulfure  fait  par  la 
fonte  ,  gris ,  noir  ,  lamelleux  ou  strié , 
fusible  ,  perdant  son  soufre  par  le 
feu ,  par  le  fer ,  le  plomb  ;  coloration 
etunion  en  sulfure ,  à  la  longue  ,  avec 
le  gaz  hidrogène  sulfuré  ;  —  3.  peu 
d’union  avec  les  métaux  cassans  aci- 
difiables  ;  —  devenant  fragile  par  le 
bismuth  et  l’antimoine  ;  se  fondant 
avec  le  mercure  liquide  ;  formant  une 
amalgame  cristallisable  ,  fusible  ; 
prenant  par  l’étain  beaucoup  d’ai¬ 
greur  et  de  dureté  ,  ainsi  que  par 
le  plomb  ,  qui  détruit  sa  qualité 
sonore,  et  qui  ,  parla  coupellation, 
le  purifie  en  lui  enlevant  les  métaux 
étrangers  oxidables  ;  s’unissant  peu 
au  fer  ,  dont  il  se  sépare  dans  la 
fusion;  très-bien  au  cuivre,  qui  lui 
donne  de  la  fermeté  et  de  la  roideur  , 
qu’on  emploie  pour  lui  communiquer 
les  propriétés  usuelles  de  fabrication 
dans  une  quantité  connue  ,  qu’on 
nomme  le  titre  ,  et  qu’on  connaît 
par  la  coupellation. 


Nulle  action  sur  les  terres  ; 
colorant  quelques  vitrifications  en 
vert  olive  ;  —  inaltérable  par  les 
alcalis  ;  son  oxide  ,  très  soluble  dans 
l’ammoniaque  ;  —  n’agissant  sur 
aucun  sel  ;  son  oxide  décomposant 
les  muriates. 


Signe  représentatif  dg  sous  la"* 
forme  de  monnoies  ;  —  employé  à  la 
fabrication  d’une  foule  d’ustensiles 
et  de  bijous  ;  conservant  d’autres 
métaux  ,  des  bois  ;  ornant  diverses 
surfaces  sous  forme  d’argenture  ;  — 
servant  à  faire  des  vases  inaltérables 
de  cuisine,  de  pharmacie  et  de  chimie  ; 
—  inerte  comme  médicament;  caus¬ 
tique  en  état  d’oxide. 


1.  Inaltérable  par  l’eau  et  par  les 
oxides  métalliques  ;  le  sien  étant  en 
effet  décnmposable  et  réductible  par 
l’hidrogène  et  par  les  métaux  ;  — 

2.  acide  sulfurique  bouillant,  l’oxide 
et  le  dissout,  forme  un  sel  âcre,  cris¬ 
tallisable  ,  décomposableparun  gr.md 
feu  ,  par  tous  les  alcalis  ,  par  l’hidro  •• 
gène  sulfuré  ,  par  beaucoup  de  mé¬ 
taux  ;  —  3.  son  oxide  s’unit  à  l’acide 
sulfureux  ,  et  donne  un  sulfite  d’ar¬ 
gent  ,  gris  ,  insoluble  ,  susceptible  de 
s’unir  en  sels  triples  à  l’ammoniaque 
et  aux  alcalis;  —  4»  très-dissolu ble  , 
dans  l’acide  nitrique  pur  avec  dégagement  de  gaz  nitreux  ,  formant  une  dissolution  blanche,  âcre  et  caustique, 
qui  fournit  par  l’évaporation  le  nitrate  d’argent  cristallisé  :  celui-ci  est  fusible  ,  et  donne  par  cette  fusion 
la  pierre  infernale  ;  le  feu  continué  et  augmenté  le  décompose  entièrement;  il  brunit  par  la  lumière  ;  détone  en 
scintillant  el^se  réduit  sur  un  charbon  ardent;  se  réduit  aussi  par  le  gaz  hidrogène  et  le  phosphore  ;  se  décompose 
et  se  précipite  par  les  acides  sulfurique,  sulfureux,  muriatique,  phosphorique  et  fluorique;  il  précipite  un 
oxide  brun  ,  verdâtre  par  les  alcalis  et  les  terres  ;  il  ne  donne  que  peu  ou  point  de  précipité  avec  l’ammoniaque  , 
qui  ,  versée  sur  l’oxide  d’argent  séparé  par  la  chaux  ,  le  dissout  en  partie,  et  le  convertit  en  une  matière 
détonante  ou  fulminante  par  le  plus  léger  contact  :  dans  cette  détonation  l’argent  est  réduit  ;  il  se  forme  de  l’eau , 
et  ilse’dégage  du  gaz  azote  ;  le  nitrate  d’argent  donne  avec  les  carbonates  alcalins  un  précipité  blanc  de  carbonate 
d’argent;  il  est  précipité  par  le  mercure  en  amalgame  brillante  et  cristallisée,  qui  est  V  arbre  de  Diane ,  et  par 
le  cuivre  en  petits  grains  métalliques,  d’un  blanc  mat;  — 5.  l’acide  muriatique  n’agit  qu’à  l’état  oxigéné  sur 
l’argent;  il  enlève  6on  oxide  aux  acides  précédens  ;  il  forme  avec  lui  un  sel  blanc,  lourd  ,  insoluble,  bru¬ 
nissant  par  la  lumière  ,  fusible  au  feu  en  une  matière  nommée  improprement  autrefois  argent  corné;  indécom¬ 
posable  parles  alcalis,  décomposable  seulement  par  les  carbonates  alcalins,  et  d’où  l'on  retire  ,  à  l’aide  de  ces 
sels  ,  l’argent  le  plus-pur;  dissoluble  dans  l’ammoniaque  sans  décomposition  ;  décomposable  aussi  par  beaucoup 
de  métaux  qui  le  réduisent;  — 6.  peu  connu  dans  ses  combinaisons  avec  les  autres  acides;  formant  un  sel 
blanc,  indissoluble,  fusible  en  un  émail  verdâtre  avec  l’acide  phosphorique;  un  sel  blanc,  insoluble  et 
très-décomposable  par  le  feu  avec  le  carbonique;  un  précipité  rouge,  brun,  avec  les  arseniates  ;  un  ronge 
brillant  et  pourpre  avec  les  chromâtes  alcalins. 


Jaune  brillant ,  de  nuance  va¬ 
riable  ;  le  plus  beau  des  métaux  ; 

—  il  pèse  entre  19,258  et  19,300  ; 
mou  et  pliant  ;  —  peu  élastique 

'et  peu  sonore  ;  —  si  ductile,  qu’on 
lui  fait  occuper  six  cent  cinquante 
mille  foi‘3  son  premier  espace  ;  — 
d’une  très-grande  ténacité;  s’écrouis¬ 
sant  facilement  ;  —  bon  conducteur 
du  calorique  ;  —  se  fondant  quand 
il  est  rougi  à  blanc  ,  à  trente-deux 
degrés  du  pyromètre  deWeedgwood  ; 

cassant  quand  il  refroidit  et  se 
fige  trop  vite  ,  —  cristallisable  en 
octaèdre  ;  —  bouillant  et  volatil  à 
une  haute  température  ;  —  insipide  ; 

—  inodore  ;  —  bon  conducteur  de 
l’électricité  et  du  galvanisme. 


Or  natif  en  sable  ,  paillettes  , 
lames  ,  grains  ,  octaèdres  ,  masses 
arrondies  ;  de  diverses  couleurs  ;  — 
mêlé  ou  disséminé  dans  des  mines 
sulfureuses  de  fer  ,  de  plomb  ,  etc 
—  Il  n’est  jamais  véritablement  mi¬ 
néralisé  ,  et  n’existe  ni  en  sulfure,  ni 
en  oxide  ,  ni  en  sel  ;  —  il  est  seule¬ 
ment  dispersé  dans  les  sulfures.  — 
L’or  natif  n’est  jamais  entièrement 
pur;  il  contient  de  l’argent  et  du 
cuivre  en  diverses  proportions  ,  qui 
font  varier  sa  couleur,  sa  pesan¬ 
teur  ,  sa  ductilité. 


On  essaie  les  mines  d’or  par  les 
acides  simples  quiséparent  ce  qu’elles 
ont  d’étranger  à  ce  métal  ;  —  on  lave 
le  sable  aurifère,  et  l’or  s’en  préci¬ 
pite  ;  on  bocarde  et  on  lave  l’or 
natif;  on  le  traite  par  le  mercure, 
qui  le  dissout,  et  qu’on  en  sépare  à 
l’aide  du  feu  ;  —  les  mines  de  cuivre 
et  de  plomb  tenant  or  sont  traitées 
comme  il  a  été  dit  aux  articles  de 
ces  métaux  ;  —  les  pyrites  le  sont 
par  l’amalgamation. 


Inaltérable  à  l’air  ;  —  fondu  et 
bouillant  sans  brûler  sensiblement  ; 
présentant  cependant  une  petite 
flamme  verdâtre  à  sa  surface  ;  — feu 
long  et  violent  ,  celui  des  lentilles 
ardentes  le  change  en  oxide  vitrifié 
et  violet  ;  —  l’électricité  l’enflamme , 
et  l'oxide  en  pourpre  :  si  cette  in¬ 
flammation  se  fait  dans  l’air  ,  l’or 
se  disperse  en  poussière  ou  en  fu¬ 
mée.  L’oxide  fait  par  ce  procédé 
se  réduit  facilement  à  la  lumière  et 
par  la  chaleur. 


1 .  Il  ne  s’unit  point  à  l’azote,  à 
l'hidrogène ,  au  carbom  ni  au  soufre  ; 
celui-ci  peut  en  séparer  d’autres 
métaux  ;  il  dissout  l’or  quand  il  est 
en  sulfure  alcalin.  —  2.  Le  phos¬ 
phore  se  combine  à  l’or,  le  rend 
cassant  et  aigre.  —  3.  L’arsenic  ,  le 
bismuth  ,  l’antimoine  s’allient  bien 
à  l’or  ,  le  durcissent  ,  le  rendent 
aigre  et  cassant  ,  ne  s’en  séparent 
que  difficilement  ;  —  il  se  dis¬ 
sout  ,  même  à  froid  et  par  tritura¬ 
tion  ,  dans  le  mercure  :  cette  amal¬ 
game  ,  fusible  ,  cristallisable  ,  s’em¬ 
ploie  pour  extraire  l’or  de  ses  mines  , 
et  pour  l’appliquer  sur  les  métaux 
en  dorure  ,  qu’on  nomme  or  moulu. 

—  5.  Uni  au  zinc ,  il  donne  un  alliage 
très -aigre,  dur,  susceptible  d’un 
beau  poli  ,  décomposable  par  les 
acides  ,  très-difficile  à  coupeller.  — 
6.  Allié  d’étain  ,  il  est  très- fragile  , 
et  même  pulvérisable  :  cette  pous¬ 
sière  s’oxide  à  grand  feu  et  avec  le 
contact  de  l’air  ;  on  n’en  sépare  l’étain 
que  très-difficilement  par  la  coupel¬ 
lation  ;  mieux  par  le  nitre  ,  le  mu¬ 
riate  suroxigéné  de  mercure  ,  et  sur¬ 
tout  l’acide  muriatique.  —  7.  Uni 
au  plomb  ,  il  perd  moins  de  sa  ducti¬ 
lité  qu’avec  l’étain  ;  il  est  facile  à 
purifier  par  la  coupelle  et  les  acides. 

—  8.  Il  s’allie  bien  au  fer,  q  ui  le 
durcit ,  et  qui  y  adhère  beaucoup  ; 
on  sépare  ce  dernier  par  le  soufre  ; 
on  soude  l’acier  avec  l’or.  —  9.  Sa 
combinaison  avec  le  cuivre  est  très- 
utile  ,  comme  le  durcissant  sans 
éteindre  sa  couleur  ;  alliage  plus 
fusible  que  l’or  ,  et  qu’on  reconnaît 
par  la  coupellation  avec  l’argent  et 
le  plomb  ,  et  par  le  départ.  —  10. 
Uni  à  l’argent  ,  il  prend  de  la  du¬ 
reté  ,  de  l’élasticité  ,  une  couleur 
pâle  ,  grise  ,  blanche  ou  verdâtre  ; 
on  l’analyse,  et  on  purifie  cet  or 
allié  par  l’acide  nitrique  ,  qui  dis¬ 
sout  l’argent  sans  toucher  à  l’or  :  c’est 
ce  qu’on  nomme  le  départ. 


1 .  Nulle  action  sur  l’eau  et  1rs 
oxides  métalliques  ;  —  2.  inaltérable 
par  les  acides  simples  et  purs  ;  — 
3.  oxidable  en  pourpre  et  un  peu  so¬ 
luble  par  l’acide  nitrique  chargé  de 
gaz  nitreux  ;  —  très-oxidable  en 
jaune  ou  fauve  par  l'acide  nitro-mu- 
riatique  et  le  muriatique  oxigéné  ; 
—  le  premier  agit  par  i’oxide  nitreux 
qu’il  contient ,  et  le  second  par  l’oxi- 
ne  surajouté  à  l’acide  5  — l’oxide 
nitreux  ajouté  à  l’acide  muriatique 
produit  le  même  effet  ;  —  5.  nitrate 
et  muriate  d’or ,  jaunes,  âcres,  caus¬ 
tiques  et  amers  ,  décomposables  par 
la  lumière,  cristallisables  ,  réducti¬ 
bles  à  froid  par  le  phosphore  ,  l’hi¬ 
drogène  sulfuré  ,  la  plupart  des  mé¬ 
taux  ;  précipitables  en  oxide  violet 
par  l’étain  ,  et  le  muriate  non  oxigéné 
d’étain  ,  en  oxide  fauve  ammoniaque 
et  fulminant  à  chaud  par  l’ammo¬ 
niaque.  —  6.  Il  n’y  a  pas  d’action  des 
acides  métalliques  sur  l’or. 


Les  terres  s’unissent  par  la  vitri¬ 
fication  à  l’oxide  d’or  qui  les  colore 
en  pourpre  ou  en  jaune  de  topaze  ; 
souvent  cette  dernière  couleur  passe 
au  pourpre  par  la  chaleur  ;  — l’am¬ 
moniaque  forme  constamment  l’or 
fulminantpar  son  contact  avec  l’oxide 
d’or  jaune  ;  —  aucun  sel ,  même  le 
muriate  suroxigéné  de  potasse  ,  n’a 
d'action  sur  l’or  ;  —  le  borax  affai¬ 
blit  sa  couleur  par  la  fusion  et  le 
nitre  la  rehausse. 


Usages  extrêmement  multipliés 
dans  les  monnoies,  les  petits  usten¬ 
siles  ,  les  bijous  ;  —  réduit  en  sur¬ 
faces  brillantes  et  durables  dans  les 
iverses  dorures  ,  les  broderies  ,  les 
tissus;  —  signe  de  la  richesse  et  de 
la  dignité  parmi  les  hommes  ;  — 
objet  de  luxe  et  de  parure  ;  —  co¬ 
lorant  les  couvertes  ,  les  verres  et  les 
émaux  ;  — —  conservant  les  métaux  et 
tous  les  corps  altérables  qu’il  couvre  ;• 
—  brillant  et  réjouissant  la  vue  ,  atti¬ 
rant  les  regards  ,  et  excitant  le  senti¬ 
ment  de  la  gaieté  ;  —  sa  rareté  et 
son  inaltérabilité  en  ont  fait  le  signe 
représentatif  de  toutes  les  autres 
productions;  —  il  n’a  aucune  vertu 
médicinale. 


Blanc  gris  ,  poli  presque  noir  , 
brillant  peu  agréable  ;  —  le  plus 
pesant  des  corps  ;  étant  à  l’eau  comme 
20,85o:iooo,  ou  ::  21,061  :  1000. 
J —  deuxième  rang  par  la  dureté  après 
le  fer ,  ainsi  que  par  la  ductilité  après 
Jl’or  ;  —  le  plus  difficile  à  fondre 
|au-dessus  de  cent  soixante  degrés  de 
jWeedgwood  ;  très-bon  conducteur 
de  l’électricité  et  du  galvanisme  ; 
insipide  j  inodore. 


Un  seul  état  connu  dans  la  na¬ 
ture  ,  celui  de  petits  gruins  irrégu¬ 
liers,  aplatis  ,  anguleux,  arrondis, 
fragiles  ou  un  peu  ductiles  sous  le 
marteau  ,  mêlés  de  sable  ,  de  fer , 
de  paillettes  d’or.  —  On  le  trouve  à 
Santa-Fé  ,  près  Carthagène  ,  et  au 
Clxoco  :  ce  sont  les  seuls  lieux  où 
on  l’ait  rencontré. 


Pour  le  purifier,  on  en  trie  les 
plus  gros  morceaux  à  la  main  ;  on 
en  sépare  le  fer  par  le  barreau  ai¬ 
manté,  l’or  par  le  mercure,  le  fer 
oxidé  par  l’acide  muriatique ,  le 
sable  par  le  lavage  ;  on  fond  en  petits 
globules  les  grains  purs  au  chalu¬ 
meau  avec  le  gaz  oxigène.  —  Il  n’y 
a  d’autre  traitement  du  platine  un 
peu  en  grand  que  sa  fusion  avec  l’ar¬ 
senic  et  oon  xorgeage  à  chaud. 


Les  grains  de  platine  rougis  au 
feu  avec  le  contact  de  l’air  se  ter¬ 
nissent.  — •  Le  platine  forgé  et  bruni 
ne  change  pas  au  grand  feu  des 
foyers  ,  ne  perd  pas  même  son  bril¬ 
lant.  —  Un  fil  de  platine  frappé 
dans  l’air  par  une  forte  commotion 
électrique  ,  se  brise  ,  s’allume  ,  ré¬ 
pand  une  flamme  blanche  ,  et  se 
disperse  eq  poussière  grise.  —  Ce 
n’est  là  qu  une  première  oxidation  , 
faible  encote,  et  qui  peut  être  poussée 
plus  loin  par  certains  acides. 


Il  ne  s’unit  qu’au  phosphore  et 
aux  métaux.  1 .  Le  phosphure  de  pla¬ 
tine  que  l’on  prépare  en  chauffant 
dans  un  creuset  du  verre  phospho¬ 
rique,  du  platine  en  grains  purs  et 
du  charbon  ,  est  en  culot  dur  ,  étin¬ 
celant  ,  fragile  ,  non  magnétique  , 
fusible  à  la  température  ou  fond 
l’or  ,  se  couvrant ,  quand  on  le  tient 
long-temps  fondu  et  à  mesure  qu’il 
exhale  des  étincelles  enflammées  , 
d’un  verre  brun  ou  noir,  par  la  for¬ 
mation  duquel  Pelletier  est  parvenu  à 
extraire  le  fer.  —  2.  Tous  les  métaux 
fragiles  alliés  au  platine  lui  commu¬ 
niquent  leur  fragilité.  —  L’arsenic 
en  oxide  le  fait  fondre  ,  et  sert  à 
le  purifier  par  une  longue  action 
du  feu.  —  Le  bismuth  ,  qui  se  fond 
très-bien  avec  lui ,  ne  peut  pas  servir 
à  le  coupeller.  — L’antimoine,  qui 
l’entraîne  aussi  dans  sa  fusion  ,  ne 
peut  en  être  séparé  que  très-diffici¬ 
lement.  —  Le  mercure  ne  le  dissout 
pas  ;  il  s’y  unit  légèrement  par  une 
chaleur  long-temps  continuée  ;  — 
s’unit  au  zinc  ,  qui  le  rend  dur,  cas¬ 
sant,  bleuâtre  ;  — devient  très-fusible, 
mais  très-aigre  avec  l’étain  ;  —  s’allie 
bien  au  plomb  ,  qui  le  rend  rou 
geàtre  ,  strié,  grenu,  cassant;  on 
coupelle  difficilement  cet  alliage  h 
un  feu  long  et  violent  ,  et  on  pu¬ 
rifie  ainsi  de  petites  portions  de 
platine, du  ferqu’ilcontient  ;  — s’allie 
avec  la  fonte  de  fer  ,  et  forme  un 
métal  très-dur  ,  cassant  à  chaud  ;  — 
ne  s’allie  que  difficilement  au  fer- 
seul ,  facilement  en  ajoutant  le  zinc 
ou  l’étain  ;  —  bien  fusible  avec  le 
cuivre,  alliage  très-dur,  très- serré, 
susceptible  d’un  beau  poli ,  inalté 
rable  à  l’air ,  pour  les  miroirs  ;  —  il 
s’allie  difficilement  à  l’argent ,  qu’il 
durcit  et  pâlit  ,  et  qui  s’en  sépare 
à  l’aide  d’une  fusion  lente  ;  l’acide 
nitrique  attaque  en  partie  et  fait 
déposer  en  feuilles  de  fougère  le 
platine  de  cet  alliage  ,  à  mesure  qu’il 
en  dissout  l’argent  ;  —  s’unit  à  l’or, 
qu’il  blanchit  au-delà  de  sans 
changer  sensiblement  sa  pesanteur  ni 
sa  ductilité.  —  C’est  pour  cela  que  le 
gouvernement  espagnol  a  défendu 
l’exportation  du  platine  du  Pérou. 


i .  II  n'a  aucune  action  sur  les 
oxides  métalliques  et  l’eau  ,  à  cause 
de  son  peu  d’attraction  pour  l’oxi¬ 
gène  ;  —  il  ne  brûle  par  l’eau  ,  à 
l’aide  de  la  commotion  électrique  , 
que  parce  que  celle-ci  commence 
par  isoler  l’oxigène  ,  et  l’hidrogène 
de  l’eau  dissoute  en  gaz.  —  2.  Les 
acides  sulfurique,  nitrique  ,  muria¬ 
tique  ,  etc.  ne  l’attaquent  ni  à  froid  , 
ni  à  chaud  ;  il  est  plus  inaltérable 
encore  ,  à  cet  égard  ,  que  ne  l’est  l’or. 

—  3.  L’acide  muriatique  oxigéné 
oxide  et  dissout  un  peu  de  platine  ; 

—  l’acide  muriatique  chargé  d’oxide 
nitreux  ,  et  sur-tout  l’acide  nitro- 
muriatique  ,  dissolvent  bien  ce  métal , 
à  l’aide  de  la  chaleur,  moins  cepen¬ 
dant  que  l’or.  Le  muriate  de  platine 
qui  en  résulte,  est  âcre  ,  styptique  , 
amer  ,  jaune  ,  rouge  ,  cristallisable 
en  petits  polyèdres  irréguliers  ;  dé¬ 
composable  par  le  feu  qui  laisse  un 
oxide  gris  ;  la  potasse  et  l’ammonia¬ 
que  le  précipitent  en  sels  triples  ; 
beaucoup  de  sels  des  mêmes  bases 
font  le  même  effet  ;  ce  sel  triple  , 
peu  soluble  ,  est  réductible  en  pla¬ 
tine  pur  par  un  grand  feu  ;  —  la 
soude  décompose  le  muriate  de  pla¬ 
tine  sans  former  le  sel  triple  indiqué  ; 

—  le  précipité  formé  par  la  soude  et 
la  chaux  est  dissoluble  dans  tous  les 
acides  ,  mais  plus  dans  le  muriati¬ 
que.  Les  métaux  ne  décomposent 
qu’imparfaitement  ,  ainsi  que  plu¬ 
sieurs  sels  métalliques  ,  le  muriate 
de  platine.  —  On  reconnaît  toujours 
ce  métal  par  le  muriate  d’ammonia¬ 
que  ,  qui  le  précipite  en  sel  triple  sans 
précipiter  l’or,  et  on  le  sépare  ainsi 
de  celui-ci,  qu’on  peut  aussi  préci¬ 
piter  seul  par  le  sulfate  de  fer. 


1 .  Aucune  base  salifiable  n’a  d’ac¬ 
tion  sur  le  platine  ni  sur  son  oxide  ; 
ce  dernier  n’entre  qu’imparfaitement 
dans  les  vitrifications.  —  2.  Les  sul¬ 
fates  et  les  muriates  ,  sans  agir  sur  le 
platine  ,  le  purifient  de  son  fer  par  la 
fusion.  —  3.  Le  nitrate  de  potasse 
et  le  muriate  suroxigéné  de  potasse 
paraissent  oxider  le  platine  -à  un 
grand  feu. 


Comme  infusible  et  inaltérable 
par  une  foule  de  corps-.^l  deviendra 
quelque  jour  très-utile  ;  —-fabriqué 
en  ustensiles  économiques  ,  il  est 

trop  lourd  et  pas  assez  beay  ;  _ les 

bijous  qu’on  en  fait  sont  ternes  , 
gris  et  trop  pesans  ;  — 'It'donnèTdes 
vases  de  chimie  ,  creusets  ,  évapo-' 
ratoires  ,  cornues,  très-utiles  et  très- 

précieux  ,  mais  très-chers  ;  _  fl 

forme  des  règles  ,  types  de  mesures  , 
des  étalons  depo-ids,  inaltérées  et 
invariables  ;  —  on  en  fait  des  mi¬ 
roirs  de  télescope  extrêmement  beaux 
et  durables  ;  —  il  sert  très-avanta¬ 
geusement  à  l’horlogerie  ;  — il  pourra 
constituer  un  plaqué  très-important 
sur  le  fer  et  le  cuivre;  —  il  sera  en¬ 
core  précieux  quelque  jour  pour  la 
fabrication  des  monnoies  et  des  mé¬ 
dailles. 


t 
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Chimie  végétale. 
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Ief.  OttDUE  DE  PAIT 

Leurs  caractères  et 
propriétés  physi 
ques. 

jy  comprends  dans 
quacre  articles  . 


~  La  structure  externe  ou  apparente  ;  la  forme  des  racines  ,  tiges  ,  feuilles,  fleurs,  fruits  et  semences. 

!2,“" “La  structure  interne  :  l’anatomie  des  végétaux  ;  leurs  vaisseaux  communs  et  propres,  leur  tissu  utriculaire  , 
leurs  trachées. 

■L  Les  phénomènes  de  leur  vie  :  ce  qu’ils  présentent  de  phases  depuis  leur  germination  jusqu’à  leur  mort  et  leur 
dessèchement. 

4*  Le  rôle  qu’ils  jouent  dans  l’économie  de  la  nature  :  ils  cachent  et  ornent  la  surface  du  globe,  ils  forment 
la  nourriture  des  animaux  ,  etc. 


Ile.  ORDRE  DE  FAITS. 

Leur  nature  ou  com¬ 
position  générale. 
Pour  la  faire  con¬ 
naître  ,  j’y  con¬ 
sidère  successi- 


qua'tre  ar tic  Les 

suivans  .... 


—  La  série  historique  des  découvertes  faites  depuis  deux  siècles  sur  cette  composition. 

2.— Les  diverses  méthodes  d’analyse  végétale  qui  ont  été  pratiquées  et  peu  à  peu  perfectionnées. 

— 'Les  résultats  généraux  auxquels  ces  diverses  analyses  ont  conduit  :  ou  la  composition  ternaire  ou  quater- 
1  naire  végétale. 

4' leü r”*  RuTrt C a  1 1<>n  dG  C6S  résuItats  au3t  phénomènes  de  la  vie  des  plantes  et  aux  altérations  qu’elles  éprouvent  après 


1  ^ 


Ille.  ORDRE  DE  FAITS. 

Les  propriétés  chi¬ 
miques  des  subs¬ 
tances  végétales 
en  général.  / 
Pour  les  opposer  à 
celles  des  fossi¬ 
les  ,  je  montre  de 
suite  dans  huit 
articles  .... 


.  Ce  que  sont  ces  propriétés  dans  leur  ensemble,  comparé  à  celui  des  propriétés  chimiques  des  minéraux;  elles 
consistent  dans  une  altérabilité  plus  grande  due  à  leur  composition  plus  compliquée. 

•  Comment  se  comportent  les  matières  végétales  au  feu  ;  elles  donnent  de  l’eau,  des  acides,  des  huiles  légères, 
du  gaz  acide  carbonique  hidrogèné  ,  carboné,  et  laissent  un  charbon  léger  facile  à  incinérer. 

•  Le  qu’elles  éprouvent  par  le  contact  de  l’air  ;  blanchissent ,  s’épaisissent ,  se  desséchent,  ou  s’altèrent  et  fermentent. 

•  L’action  que  l’eau  exerce  sur  elles  ;  elle  les  ramollit  ,  les  dissout  ,  les  délaie  ,  les  fait  formenter  ,  les 
décompose. 

■  — Les  altérations  que  les  acides  leur  font  subir  ;  les  brûlent  ,  les  détruisent ,  les  convertissent  en  eau,  en  acides 
Carbonique  ,  oxalique  et  acéteux. 

.  — Celles  qu’elles  reçoivent  des  bases  terreuses  et  alcalines  ;  très-faibles,  très-légères  ,  et  peu  marquées. 

•  —  L’influence  que  les  sels  ont  sur  leur  nature;  ils  les  conservent  et  les  durcissent. 

.  — Enfin  les  changemens  qui  leur  arrivent  par  l’effet  des  oxides  et  des  dissolutions  métalliques;  elles  sont  brûlées, 
décomposées ,  analysées  par  ces  agens. 


Les  v  i  a  £  tau  i 
offrent  à  l’exa¬ 
men  chimique 
V  I  ordres  de  ] 
faits  divers  que( 
je  dispose  et 
que  j’étudie  de 
la  manière  sui¬ 
vante  .  .  . 


2.  —  l 'i  manière  diverse  de  les  extraire  ;  par  l’expression  j  les  incisions  , 
l’eau  ,  d’un  feu  doux  ,  etc. 


la  filtration  ,  le  dépôt  ,  l’action  de 


!  sacre;  troisième  des  matériaux  immédiats;  d’une  saveu  r  douce  ,  cristallisable  ,  très-soluble,  analogue  au  muqueux 
1  nature,  plus  oxigéné  que  lui  ;  donnant  naissance  à  la  fermentation  alcoolique;  plus  près  de  l’acidification 


iVe.  ORDRE  DE  FAITS 

L’examen  des  di¬ 
verses  substances 
qui  composent  le 
corps  des  plantes, 
ou  de  ce  qu’on 
nomme  les  maté¬ 
riaux  immédiats 
DES  VÉCÉTAUX. 

Cet  ordre,  qui  cons¬ 
titue  la  véritable 
chimie  végétale 
est  le  plus  éten 
du  ;  it  est  divisé 
en  vingt -quatre 
articles,  qui  ex¬ 
posent  successi¬ 
vement  •  •  * 


l 


1  •  — La  définition  des  matériaux  immédiats  des  végétaux  :  ce  sont  les  matières  que  l’on  obtient  par  une  extraction, 
facile,  simple  ,  souvent  mécanique,  qui  ne  les  altère  pas  ,  qui  les  donne  telles  qu’elles  existaient  dans  les  plantes. 


3.  —  Le  dénombrement  et  la  classification  de  ces  matériaux  :  j’en  distingue  vingt  espèces ,  qu’on  peut  classer  soit 
par  leurs  propriétés  physiques  ,  soit  par  l’ordre  de  leur  extraction  ,  soit  par  le  lieu  qu’elles  occupent  dans  les 
plantes,  soit  par  le  temps  de  leur  formation,  soit  d’après  leur  nature  et  le  principe  qui  y  domine. 

4.  —  La  sève  ;  premier  des  matériaux  immédiats,  fluide  abondant  au  printemps  ,  gonflant  les  vaisseaux  communs; 
contenant  dans  beaucoup  d’eau,  de  la  gomme,  du  sucre  ,  de  l’extractif,  du  tannin,  de  l’acide  carbonique,  de 
l’acide  acéteux  ,  des  sels  à  base  de  potasse  ;  se  colorant ,  s’aigrissant  à  l’air.  Le  suc  exprimé  des  plantes  est  en 
grande  partie  formé  de  sève. 

3.  —  Le  muqueux  ;  deuxième  des  matériaux  immédiats  ,  presque  toujours  visqueux  ,  gluant ,  en  mucilage  ;  se 
séchant  en  gomme  transparente  ,  solide  ,  friable  ,  fade  ,  soluble  dans  l’eau  ;  donnant  à  la  distillation  de  l’eau  , 
et  de  l’acide  pyromuqueux  ,  laissant  beaucoup  de  charbon  5  inaltérable  dans  sa  dissolution  ;  se  changeant  en  trois 
acides  par  l’action  de  l’acide  nitrique. 

6.  —  Le  ^ 
par  sa  : 

que  le  muqueux;  conservant  une  foule  de  matières  organiques  qu’il  enveloppe  ou  qu’on  en  imprègne  ;  varié  dans 
sa  forme  de  sucre  ,  de  miel  ,  de  manne  ,  etc. 

7.  —  Les  acides  ;  quatrième  des  matériaux  immédiats;  saveur  aigre,  rougissant  les  couleurs  bleues;  divisé  en  six 
genres. 

Premier  genre,  Acides  natifs;  contenant  cinq  espèces;  l’acide  gallique ,  âpre,  soluble,  noircissant  les  sels  de 
fer;  l’acide  bejizoique  volatil  ,  aromatique,  cristallisable  ,  combustible;  l’acide  succinique ,  volatil,  cristalli- 
sable  ,  teint  en  jaune  ,  inflammable  ;  l’acide  malique  ,  visqueux,  douceâtre,  spontanément  altérable  ,  donnant 
une  odeur  de  caramel  au  feu  ;  l’acide  citrique  ,  cristallisable  ,  très-aigre,  donnant  une  vapeur  piquante  au  feu  , 
se  changeant  en  acide  acéteux  par  le  nitrique. 

Deuxième  genre,  Acidulés  ;  acides  en  partie  saturés  de  potasse;  contenant  deux  espèces,  l’acide  oxalique, 
ou  sel  d’oseille  ,  très-aigre  ,  agréable  ,  difficile  à  décomposer  par  le  feu ,  non  décomposable  spontanément 
dans  l’eau  ;  20.  l’acide  tartareux ,  tartre  ,  aigre  ,  désagréable  ,  donnant  au  feu  un  acide  particulier  ,  y  laissant 
plus  d*un  tiers  de  potaçse  cbafbonée  ,  décomposable  comme  ses  sels  dans  sa  dissolution  gardée. 

Troisième  genre,  acides  Emptreumatiques  ,  contenant  trois  espèces;  i°.  le  pyromuqueux  fourni  par  le 
muqueux  et  le  sucre  chauffés  ;  agréable  odeur  de  caramel  ,  rouge  et  colorant  ainsi  les  tissus  végétaux  , 
laisant  du  charbon  libre  dans  toutes  ses  décompositions  ;  2°.  le  pyrotartareux  donné  par  le  tartre  décomposé 
au  feu;  d’une  odeur,  d’une  savepr  très-distinctes,  et  bien  caractérisé  par  les  sels  qu’il  donne;  3°.  le 
pyroligneux  ,  extrait  des  bois  chauffés;  reconnaissable  aussi  par  son  odeur  fuligineuse,  sa  propriété  teignante 
et  ses  sels. 

Quatrième  genre,  acides  factices  inconnus  dans  la  nature  ;  produits  par  les  matières  végétales  traitées  par 
les  acides  nitrique  ou  muriatique  oxigéné  ;  j’en  connais  quatre  espèces  ,  i°.  le  muqueux  ,  c’est  le  sachlac- 
tique  ;  pulvérulent ,  peu  sapide  ,  peu  soluble  ;  20.  Yoxaleux  ,  précédant  la  formation  de  l’oxalique  ,  non 
cristallisable  ,  non  solide  ,  épais  ,  piquant ,  encore  peu  connu  ;  3°.  le  camphorique  ,  formé  uniquement  par 
le  camphre;  4°*  h  subérique  extrait  seulement  du  liège  par  l’acide  nitrique;  — -  ces  deux  acides  factices 
appartiennent  à  l’histoire  du  camphre  et  du  suber  ou  liège. 

Cinquième  genre  ,  acides  factices  semblables  aux  naturels  ;  on  acidifie  les  matières  végétales  par  l’action  de 
l’acide  nitrique  et  on  les  change  en  acides  malique  ,  tartareux  ,  oxalique  et  acéteux. 

Sixième  genre  ,  acides  fermentés;  —  acides  acéteux  et  acétique:  on  en  parlera  plus  bas. 

g, _ La  fécule ,  cinquième  des  matériaux  immédiats;  corps  sec,  pulvérulent,  blanc,  existant  dans  les  racines 

tubéreuses  ,  les  tiges  moelleuses  ,  les  fruits  fades  et  sur- tout  les  semences  farineuses  ;  faisant  la  base  des  farines  ,  se 
séparant  par  le  lavage  et  se  précipitant  de  l’eau  en  poussière,  qu’on  nomme  amidon ,  sans  saveur  ,  donnant  de 
l’eau  ,  de  l’acide  pyromuqueux  ,  de  l’acide  carbonique  et  un  charbon  non  salin  par  le  feu  ;  dissoluble  dans  l’eau 
bouillante  qu’il  rend  collante  et  gélatineuse  ,  susceptible  de  s’aigrir  ,  de  nourrir  les  animaux  ,  de  prendre  la  forme 
panaire  ;  soluble  dans  les  acides  faibles  ,  se  changeant  en  acide  oxalique  seulement  par  l’acide  nitrique  ;  — 

mélé  dans  les  végétaux  avec  le  glutineux  ,  l’extractif ,  le  muqueux  ,  le  sucre  ,  l’huile  fixe  ,  etc. 

ç.  — Le  glutineux ,  sixième  des  matériaux  immédiats;  mélé  avec  la  fécule;  ductile,  collant,  visqueux,  fade; 
donnant  de  l’huile  ,  de  l’ammoniaque  et  des  produits  fétides  par  le  feu  ,  du  gaz  azote  par  l’acide  nitrique  et  se 

pourrissant  comme  les  substances  animales;  nommé  à  cause  de  Ctla  substance  végêto-animale -  —  Donnant  à  la 

pâte  panifiable  la  propriété  de  se  lever  ;  —  insoluble  dans  l’eau  froide  ,  soluble  dans  les  acides  même  faibles  , 
formant  un  savon  et  donnant  de  l’ammoniaque  avec  les  alcalis  caustiques. 

10.— L 'extractif,  septième  des  matériaux  immédiats;  dissous  dans  la  sève  ou  le  suc  des  plantes,  solide  dans  les 
racines  ,  les  bois,  les  écorces,  les  feuilles,  séparé  par  l'eau  de  ces  dernières  parties  ligneuses  et  sèches;  — solide, 
sec,  brun,  rouge,  lamelleux,  écailleux,  âcre,  amer;  donnant  au  feu  de  l’huile,  de  l’ammoniaque  ,  se  colorant 
en  brun  à  l’air  ,  se  séparant  de  l’eau  en  flocons  insolubles  ,  précipitable  en  fécule  colorée  par  l’alun  et  les  sels 
métalliques;  contenant  des  acétites  ,  des  sulfates,  des  rauriates  à  base  de  potasse,  de  cliaux,  d’ammoniaque  ; 
—  mêlé  à  plusieurs  autres  matériaux  dans  des  extraits  pharmaceutiques. 

llt, L’ huile  fixe  ,  huitième  dos  matériaux  immédiats;  — existant  rarement  ailleurs  que  dans  les  graines  émulsives; 

douce  ,  visqueuse  ,  fade  ,  grasse  ,  quelquefois  épaisse  et  presque  solide  ;  inodore  ou  peu  odorante  ;  ne  s’enflammant 
que  très-chaude  et  réduite  en  vapeur;  — exigeant  plus  de  deux  fois  son  poids  d’oxigène  pour  brûler  et  se  réduire 
en  acide  carbonique  et  en  eau  ;  — s’épaississant  et  se  concrétant  à  l’air  dont  elle  absorbe  lentement  l’oxigène  ; 
dissolvant  le  phosphore  et  le  soufre  à  chaud,  blanchissant  et  se  purifiant  par  la  filtration  à  travers  le  charbon  ; 

_ insoluble  dans  l’eau  ;  —  inflammable  par  les  acides  sulfurique  et  nitreux  mêlés  ;  concrescible  par  le  nitrique  fiable 

et  le  muriatique  oxigéné;  —  formant  des  savons  avec  les  alcalis  fixes  et  les  oxides  métalliques;  —  on  distingue 
parmi  les  huiles  fixes  les  huiles  grasses  et  les  huiles  siccatives. 

,2. _ Le  suif  et  la  cire  des  végétaux,  neuvième  des  matériaux  immédiats;  formés  par  l’huile  fixe  suintant  en 

gouttelettes  à  la  surface  des  fruits  ou  des  semences  ,  et  au-dehors  des  anthères  ;  — retirés  par  l’eau  bouillante  qui 
les  fond  et  les  détache  :  on  les  regarde  comme  de  l’huile  oxigénée. 


matières  végétales  sèches  contiennent  de  dissoluble  dans  l’eau  et  l’alcool; — il  est  insipide,  insoluble  dans  l’eau 
froide  et  chaude,  infusible,  combustible  ,  facile  à  charbonner  sans  perdre  sa  forme,  donnant  de  l’acide  pyroli¬ 
gneux  à  la  distillation  ,  un  peu  d’ammoniaque  et  de  l’huile  épaisse  ;  il  donne  du  gaz  azote  ,  en  se  changeant 
en  quatre  ou  cinq  acides  par  l’acide  nitrique  ;  —  c’est  la  matière  végétale  qui  contient  le  plus  de  carbone. 

22.  —  Le  tannin  ,  dix-neuvième  des  matériaux  immédiats  ;  accompagne  le  ligneux  des  bois  ,  des  écorces  ,  des  excrois¬ 
sances  nommées  galles  dans  toutes  les  matières  végétales  astringentes  ;  —  est  extrait  par  l’eau  froide  où  ces 
matières  séjournent  ,  la  colore  en  rouge  brun ,  s’en  sépare  à  l’aide  de  l’évaporation  ,  prend  avec  une  forme 
solide  une  odeur  forte  comme  aromatique  ;  précipite  les  liqueurs  animales  ,  pénètre  le  tissu  gélatineux  des  mem¬ 
branes  ,  les  rend  inaltérables  en  les  tannant  ;  se  trouve  souvent  avec  l'acide  gallique  dont  on  le  sépare  au  moyen 
du  muriate  très-oxigéne  d’étain  qui  se  précipite  avec  le  tannin  en  laissant  l’acide  gallique  isolé. 

Suite  du  quatrième  J 

Ordre  de  f  aits  \23.  ■— Le  suber ,  vingtième  et  dernier  des  matériaux  immédiats  des  végétaux.  Je  nomme  ainsi  le  liège  en  le  consi¬ 
dérant  comme  formant  en  général  l’épiderme  des  végétaux  :  corps  léger  ,  poreux  ,  voisin  du  ligneux  ,  insoluble  , 
plus  hidrogéné  ,  se  ramollissant  au  feu  ,  brûlant  à  la  manière  d’une  huile ,  donnant  par  l’acide  nitrique  un  acide 
particulier  nommé  acide  subérique;  et  se  changeant  en  même  temps  en  graisse  jaune  qui  surnage  l’acide^  jxhalant 
aussi  du  gaz  azote  à  mesure  que  l’acide  nitrique  agit  sur  lui. 

24.  —  Outre  ces  vingt  matières  spéciales  et  formant  les  produits  directs  de  l’analyse  immédiate  des  végétaux  ,  toutes 
représentant  des  composés  organiques  ternaires  ou  quaternaires  »  on  trouve  encore  dans  les.  v^eétaux  comme 
matières  accessoires,  variables,  non  essentielles  à  leur  composition,  des  corps  combustibles,  simples,  du  phos¬ 
phore  ,  du  soufre  ,  du  fer  et  du  manganèse  en  oxides,  de  l’acide  carbonique  ,  des  sulfates,  nitrates  ,  muriates  , 
phosphates  et  carbonates  alcalins  ou  calcaires;  —  la  plupart  de  ces  substances  fossiles,  disséminées  ou  entraînées 
^  parmi  les  matériaux  immédiats  des  végétaux  ,  sont  puisées  dans  la  terre  par  les  racines. 


Ve.  ORDRE  DE  FAITS. 

Lesaltérationsspon 
tanées  dont  les 
matières  végéta¬ 
les  sont  suscepti-  ) 
blés. 

Pour  en  faire  une 
histoire  méthodi¬ 
que  ,  j’examine 
successivement 
en  huit  articles. 


i®.  La  nature  et  la  cause  générale  de  ces  altérations  ;  —  les  matières  végétales  ne  les  éprouvent  qu’après  avoir 
été  privées  de  la  vie  ;  elles  les  doivent  à  la  composition  compliquée  qui  les  constitue  et  à  la  réaction  intime 
autant  qu’aux  attractions  des  composans  multiples  qui  les  forment. 

2°.  Les  fermentations  en  général  et  leur  distinction  en  espèces  ;  —  je  nomme  fermentation  toute  altération  spon¬ 
tanée  qu’éprouvent  les  matières  végétales  ;  j’en  distingue  cinq  espèces  ,  la  fermentation  saccharine  ,  la  vineuse  , 
la  fermentation  acide  ,  la  colorante  et  la  putride. 

3°.  La  fermentation  saccharine.  J’ai  le  premier  désigné  sous  ce  110m  la  formation  spontanée  du  sucre  dans 
les  matières  végétales  abandonnées  à  elles-mêmes  ;  comme  elle  a  lieu  dans  la  maturation  des  fruits  ,  la  germination 
des  céréales  ,  la  cuisson  de  certaines  racines  ,  etc. 

4°.  La  fermentation  vineuse.  C’est  la  plus  importante  à  connaître  ;  pour  la  traiter  avec  exactitude  il  faut  en 
considérer;  A.  les  conditions,  qui  sont  une  matière  sucrée,  dissoute  dans  assez  d’eau  ,  avec  une  ou  plusieurs  autres 
matières  qui  favorisent  le  mouvement ,  une  chaleur  de  quinze  degrés  ;  B.  les  phénomènes  tels  que  l’agitation  intestine, 
l’augmentation  de  volume,  l’écume  à  la  surface,  l’effervescence  due  au  dégagement  abondant  d’acide  carbonique, 
le  changement  de  la  matière  sucrée  en  liquide  piquant  et  vineux  ;  C.  le  produit  prochain  ou  immédiat ,  ou  le 
vin  ,  liqueur  aromatique,  chaude,  plus  légère  que  l’eau,  contenant  avec  la  base  de  l’alcool,  un  extrait  ,  un 
mucilage  ,  du  tartre  et  divers  acides  végétaux  ,  extrêmement  variable  dans  toutes  ses  propriétés  ,  donnant  par  la 
distillation,  l’eau-de-vie  ,  et  passant  à  l’état  d’acide  par  la  fermentation  successive  ;  D.  le  produit  éloigné  ou  médiat  , 
l’alcool ,  liquide  odorant ,  léger  ,  volatil  ,  enivrant  ,  très-inflammable  ,  donnant  beaucoup  d’eau  dans  sa  combustion  , 
dissolvant  le  phosphore  et  le  soufre  en  vapeur  ,  les  alcalis  purs,  tous  les  sels  déliquescens  ,  décomposable  par  les 
acides  concentrés  qui  le  convertissent  en  élher  et  en  huile  ,  dissolvant  toutes  les  matières  végétales  inflammables 
et  sur-tout  les  huiles  volatiles,  les  résines  ,  les  baumes  ,  etc.  ;  espèce  de  composé  très-hidrogéné  et  peu  carboné  ; 
E.  sa  cause  ou  sa  théorie  ;  elle  consiste  dans  un  changement  de  la  matière  sucrée  ,  tel  qu'elle  perd  beaucoup  de 
carbone  et  d’oxigène  unis  en  acide  carbonique  ;  et  qu’elle  conserve  une  grande  proportion  d’hidrogène  qui  s’unit 
intimement  à  une  petite  proportion  de  carbone  et  d’eau  ;  en  sorte  qu’elle  consiste  dans  une  espèce  de  combustion 
d’une  partie  du  sucre  et  de  décombustion  d’une  autre. 


Les  vio  étaux 
offrent  à  l’exa¬ 
men  chimique 
V I  ordres  de 
faits  divers  ques 
je  dispose  et 1 
que  j’ètudie  de 
la  manière  sui¬ 
vante  .... 


,4  _ Le  camphre ,  onzième  des  matériaux  immédiats;  corps  cristallisé,  volatil,  très-odorant,  très-inflammable, 

souvent  dissous  dans  les  huiles  volatiles,  soluble  dans  les  acides  et  dans  l’alcool,  précipité  de  ces  dissolutions 
par  l’eail  ; — insoluble  dans  les  alcalis;  obtenu  par  la  sublimation  ;  tres-medicamenteux, 

.5. —  La  rCsina,  douzième  des  matériaux  immÆfffetî  ;  concrète,  lissa  dans  sa  cassure,  non  cristalline  ,  fusible  , 
non  Volatile,  peu  odorante  ,  inaltérable  et  indissoluble  par  les  acides  et  les  alcalis;  soluble  dans  l’alcool;  — 
huile  volatile  oxigénée  et  en  partie  deslildrogénée.  Copal ,  sandaraque ,  etc. 

6  _  La  nomme  résine ,  treizième  des  matériaux  immédiats  ;  suc  concret  ,  épaissi  au  soleil  et  par  le  feu  ,  ne 
coulant  jamais  spontanément  des  végétaux  comme  le  fait  la  résine,  extrait  liquide  et  laiteux  par  l’expression  ;  — 
odorant,  fétide  formant  un  lait  avec  l’eau  ,  soluble  dans  les  acides  iaihles  et  dans  I  alcool  Jont  1  eau  n  en  séparé 
qu’une  partie  ;  —  médicament  fondant  ,  antispasmodique  ,  ou  purgatif  drastique  ;  —  gomme  ammoniaque  , 
euphorbe  ,  etc. 

_  Le  caoutchouc  quatorzième  des  matériaux  immédiats  ;  mal  nommé  gomme  ou  résine  élastique  ;  —  suc  concret 
élastique  compressible  ,  se  fondant,  se  boursouflant  et  exhalant  une  odeur  fétide  ammoniacale  nu  feu  ;  —  l’eau 
bouillante’  le  ramollit  ;  il  est  insoluble  dans  les  alcalis,  soluble  dans  1rs  huiles  chaudes  ,  et  dans  l’éther  lorsqu’il 
a  été  ramolli  et  boursouflé  par  l’eau  bouillante  ;—  formant  beaucoup  d’ustensiles  et  d’euduits  utiles. 

18.— Le  baume,  quinzième  des  matériaux  immédiats  ;  suc  blanc  laiteux,  d’une  odeur  très  -  agréable  et  tenace  , 
extrait  nar  incision  des  végétaux,  épaissi  en  larmes  ou  en  pains  par  l’air  chaud;  —  donnant  de  l'acide  ben¬ 
zoïque  par  le  feu  ,  par  l’eau  et  sur-tout  par  les  alcalis  ;  —  union  de  cet  acide  avec  une  résiné  ;  benjoin ,  storax ,  etc. 

_ L-,  matière  colorante,  seizième  des  matériaux  immédiats;  très-variée  et  de  diverse  nature  quoique  toujours 

' ^différente  de  tous  les  autres  matériaux;  se  rapprochant  de  l’extrait,  de  la  fécule,  des  corps  huileux)  — formée 
souvent  nar  le  contact  de  la  lumière  ;  très-fugitive  et  variable  comme  le  vert  fixe,  ou  inaltérable  comme  le  ]aune 
des  fleurs  t  —  les  fauves;  les  rouges,  les  bruns,  comme  extractifs,  sont  les  plus  fréquentes  couleurs  qu’on  tire 
d!s  végétaux  ;  —  pn  les  fixe,  on  les  modifie,  on  1rs  attache  sur  les  tissus  avec  des  mordans  ;  —  ces  couleurs 
tiennent  fortement  à  l’alumine  et  aux  oxides  métalliques;  —  il  est  des  couleurs  charbonneuses  et  permanentes, 
peu  altérables  comme  l’indigo  ;  —  les  couleurs  végétales  absorbent  en  general  i’oxtgèue  et  se  dégradent  eu  pas¬ 
sant  au  fauve  par  celte  absorption. 

,0  —  L 'albumine  végétale,  dix -septième  des  matériaux  immédiats;  existe  dans  les  sucs  et  la  sève  des  plantes 
jeunes  des  racines  frnlcl.es  ,  dans  l’eau  qui  a  servi  i  préparer  Ijeaucoup  de  fécules  ;  elle  se  c  agule  en  flocons 
blancs  ou  colorés  quand  on  traite  ces  liquides  par  le  feu  ou  les  acides. 

—  Le  Uaneux  dix-huitième  des  matériaux  immédiats;  je  nomme  ainsi  la  matière  du  bois  ;  —  c’est  le  squelette 
végétal ,  regardé  faussement  autrefois  comme  une  terre  ;  il  reste  après  l’épuisement  complet  de  tout  ce  que  les 


5°.  La  fermentation  acide.  Elle  a  lieu  après  la  vineuse  ;  elle  aigrit  les  vins  ;  le  contact  de  l’air  et  l’absorption 
de  l’oxigène  atmosphérique  paraissent  lui  être  nécessaires.  Le  vinaigre  formé  contient  outre  l’acide  acéteux  ,  de 
l’acidule  tartareux  ,  quelques  autres  acides  et  un  extrait  colorant  ;  —  on  retire  l’acide  acéteux  par  la  distillation.  — 
le  vin  n’est  pas  indispensable  à  sa  formation  ,  puisqu’elle  a  lieu  dans  les  urines  ,  les  fumiers  ,  les  sèves  ,  etc. 
l’acide  acéteux  ,  liquide  et  volatil,  aromatique  et  d’une  saveur  agréable,  se  décompose  par  le  feu  et  spontanément, 
forme  avec  les  terres  ,  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques  ,  des  acétites  très-caractérisés  par  leur  forme  ,  leur 
saveur  ,  leur  décomposition  spontanée  ou  par  les  réactifs  ;  chauffé  ou  distillé  sur  quelques  oxides  il  change  de 
nature  ,  devient  moins  charboné  ,  plus  oxigéné  ,  et  donne  l’acide  acétique  ,  plus  âcre  ,  plus  odorant ,  plus  fort  , 
et  capable  d’éthérifier  l’alcool;  l’acide  nitrique  et  l’acide  muriatique  oxigéné  changent  souvent  les  matières 
végétales  en  acide  acéteux  ;  les  usages  de  cet  acide  le  rendent  un  des  plus  précieux  produits  chimiques  pour  les 
arts  et  les  besoins  de  la  Aie. 

6°.  La  fermentation  panaire  et  colorante.  La  pâte  de  farine  éprouve  un  mouvement  intérieur  qui  la  soulève  et 
qui  n’est  aucune  des  fermentations  précédentes;- — on  a  cru  que  c’était  une  cumulation  de  plusieurs  d’entre  elles: 
il  paraît  que  c’est  une  fermentation  particulière  encore  peu  connue  ;  —  il  en  est  de  même  de  celle  qui  colore 
les  lichens  et  l’indigo;  quoiqu’elle  se  rapproche  d’une  putréfaction,  ce  n’en  est  point  une  réelle,  puisque  celle-ci 
détruit  les  couleurs  ;  elle  n’a  point  été  assez  étudiée. 

7°.  La  fermentation  putride.  Elle  appartient  plus  aux  matières  animales  qu’aux  végétales  ;  néanmoins  il  est 
utile  de  l’observer  A.  dans  le  rouissage  du  chanvre  ,  du  lin  ,  etc.  B.  dans  le  bois  pourri  qui  devient  phosphorique  ; 
C.  dans  le  fumier  qui  en  se  pourrissant  et  se  consommant  devient  un  engrais  si  utile  ;  D.  dans  le  terreau  ,  résidu 
de  tous  les  débris  de  végétaux  décomposés;  contenant  du  charbon  extrêmement  divisé. 

8".  Les  changemens  et  alterations  spontanées  que  les  végétaux  subissent  par  leur  enfouissement  ;  les  bois 
fossiles  ,  la  tourbe  ,  les  bitumes  ,  l’anthracite  ,  le  succin  ,  le  jayet  ,  le  bois  pétrifié.  Tous  les  accidens  et  les 
produits  de  la  fossilisation  des  végétaux  dépendent  de  l’altérabilité  dont  leurs  matériaux  sont  susceptibles  ,  et  annon¬ 
cent  une  altération  intime  et  des  combinaisons  nouvelles  dans  leurs  principes  constituans. 


Vie,  ORDRE  DE  FAITS. 


i°.  Les  végétaux  comme  instrumens  chimiques.  —  Destinés  par  la  nature  à  former  ,  avec  les  élémens  primitifs 
de  la  terre  et  de  l’air,  des  composés  ternaires  organiques  :  c.e  sont  des  espèces  de  machines  ou  d’instrumens  dont  la 
structure  opère  ces  compositions.  C’est  à  leur  tissu  ,  à  l’arrangement  et  aux  contours  de  leurs  vaisseaux  que  ce 
composant  est  dû. 

2°.  La  nutrition  végétale  en  général.  Il  est  prouvé,  par  la  végétation  des  lichens  ,  des  mousses,  des  fougères 
sur  les  montagnes,  et  par  celle  des  arbres  sur  les  laves,  dans  les  sables,  que  les  premières  matières  nourrissantes 
existent  dans  l’air  et  dans  l’eau  ;  que  les  plantes  tirent  leur  nourriture  naturelle  autant  de  l’atmosphère  où  elles 
plongent  que  du  sol  qui  les  porte  en  les  fixant  à  la  terre. 

3°.  L’influence  de  la  lumière.  Il  est  constant  qu’à  l’ombre  les  plantes  croissent  blanches,  fades,  aqueuses,  en 
longs  filets  mal  organisés,  tandis  que,  bien  éclairées  ,  elles  sont  colorées,  sapides,  âcres,  aromatiques  ,  ligneuses 
et  bien  conformées.  La  lumière  paraît  favoriser  leur  nutrition  et  leur  accroissement ,  en  décidant  la  décomposition 
de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  ,  la  fixation  de  l’hidrogène  et  du  carbone  dans  leurs  filières  ,  et  peut-être  en 
leur  fournissant  l’aliment  de  sa  propre  substance  même  ,  qui  parait  susceptible  de  s’y  fixer. 

4°.  L’influence  de  l’air.  Il  y  sert,  « ,  comme  excipient  des  nutritions  végétales;  b  ,  comme  contenant  de  l’eau 
en  vapeur;  c  ,  comme  véhicule  du  calorique  et  de  la  lumière;  d  -,  comme  absorbant  et  brûlant  par  son  oxigène 
le  carbone  et  l’hidrogène  ,  qui  sortent  sans  cesse  de  la  surface  des  plantes  ;  e  ,  comme  fournissant  une  portion 
d’oxigène  qui  se  fixe  dans  leur  propre  substance  ; f ,  comme  offrant  aussi  une  portion  de  l’acide  carbonique,  qui 
les  nourrit;  g ,  comme  passant  dans  leurs  vaisseaux  ,  où  ils  entretiennent  le  calibre  ,  la  pression  ,  le  mouvement. 
—  Il  faut  qu’il  soit  dans  un  état  constant,  ou  au  moins  dans  un  terme  moyen  ,  dans  certaines  limites  de  compo¬ 
sition  ,  par  rapport  à  la  proportion  de  ses  principes  ,  pour  favoriser  convenablement  la  végétation. 

5°.  L’influence  de  l’eau.  L’utilité  de  l’eau  est  telle  pour  la  végétation,  qu’on  peut  dire  que  celle-ci  est  en  raison 
directe  de  sa  quantité:  a ,  elle  y  sert  comme  véhicule  et  dissolvant  d’une  foule  de  matières  du  sol,  qu’elle  porte 
par  les  racines  ;  b  ,  elle  s’insinue  par  la  surface  inférieure  des  feuilles  ,  quand  il  n’y  a  pas  d’absorption  par  les 
racines,'  c,  elle  gonfle  et  étend  les  vaisseaux;  tf,  elle  parcourt  rapidement  les  canaux,  et  sort  par  1rs  feuilles  ; 
e,  elle  entre  immédiatement  et  toute  entière  dans  les  composés  végétaux  f,  elle  y  entre  aussi,  dans  ses  principes, 
comme  hidrogèné  et  oxigène  5  et  quand  elle  agit  seule,  elle  rend  les  plantes  faibles,  molles  ,  fades,  et  11e  leur 
permet  pas  de  fructifier. 

6n.  L’influence  du  gaz  acide  carbonique.  Il  est  reconnu  que  ce  gaz  mêlé  à  l’air,  à  la  proportion  d’un  dixième 
et  meme  plus  ,  sert  éminemment  à  la  végétation  ;  que  les  plantes  améliorent  cet  air  ,  et  y  augmentent  la  quantité 
de  gaz  oxigène  ;  que  l’eau  ,  chargée  d’acide  carbonique  ,  favorise  singulièrement  l’accroissement  des  végétaux.  —  Il 
parait  que  l’acide  carbonique  est  décomposé  dans  les  filières  végétales  ;  qu’il  y  dépose  son  carbone  ,  et  qu’une 


Les  phénomènes  cle 
la  végétation ,  ou 
la  physiologie  vé¬ 
gétale. 

Pour  montrer  que 
ces  phénomènes 
tiennent  à  des 
forces  chimiques, 
je  considère  suc¬ 
cessivement  en 
dix  articles  .  . 


partie  de  son  oxigène  se  dégage  en  gaz  de  la  surface  des  plantes.  —  Le  gaz  hidrogèné  carboné  favorise  aussi  la 
végétation  par  la  même  cause. 

yQ.  L’influence  du  sol.  Si  ce  11’est  pas  la  source  de  toutes  les  variations  de  nature  dans  les  matières  végétales  ,  ^ 
toujours  est-il  certain  qu’elle  modifie  les  propriétés  de  ces  matériaux  par  les  divers  principes  que  la  terre  fournit  ? 
aux  racines  :  c’est  ainsi  que  naît  le  goût  de  terroir.  —  Le  mélange  des  terres  influe  aussi  sur  la  végétation. 

—  Celle  qui  est  trop  argileuse  ,  trop  grasse  ,  ou  trop  siliceuse  et  trop  aride  ,  nuit  également  à  la  végétation  :  un 
mélange  de  silice,  d’alumine  et  de  craie  convient  le  plus  à  la  nutrition  des  plantes. 

8°.  L’influence  des  engrais.  Ce  sont  des  débris  de  matières  organiques  décomposées  par  la  put-rcLctîrm  qui 
fournissent  par  l’eau  montant  dans  les  racines  une  nourriture  abondante,  toute  préparée,  pour  faire  cfroîtFe  *rès- 
promptement  les  plantes. — C’est  de  l'bidrogène  carboné  qui  les  pénètre  rapidement  et  distend  leurs  vaisseaux. 

—  Les  engrais  échauffent  aussi  les  racines  et  absorbent,  à  l’avantage  de  la  végétation,  l’oxigène  atmosphérique. 
La  nature  en  a  donné  à  l’homme  l’utile  exemple  dans  les  terres  des  for'  /-bçirgées  de  feuilles,  de  bois  et  de 
plantes  mortes  amoncelées,  et  qui  ajoutent  à  l’antique  surface  du  sot  c  cou  eues  épaisses  d’un  terreau  qnoductif , 
comme  on  le  voit  dans  un  sol  nouvellement  dètriche. 

90.  Les  fonctions  des  végétaux.  Les  phénomènes  de  leur  vie  ,  en  tant  qu’ils  annoncent  les  changemens 
qu’éprouvent  les  matières  absorbées  par  les  plantes  et  la  composition  nouvelle  qui  s’en  opère  dans  leurs  organes  ; 
en  un  mot,  en  tant  qu’ils  donnent  une  explication  facile  de  la  formation  des  matériaux  végétaux.  Pour  frire 

voir  le  rapport  trouvé  par  les  découvertes  modernes  entre  les  phénomènes  de  la  vie  des  plantes  et  le  -mécanisme 

des  compositions  compliquées  qui  ont  lieu  dans  leur  intérieur  ;  pour  montrer  que  la  vie  végétale  ij’est  qu’une  suite 
de  forces  et  d’attractions  chimiques,  je  considère  douze  fonctions  dont  se  compose  la  Aie  des  [liantes;  savoir, 
A.  le  mouvement  de  la  sève  ,  dû  à  la  chaleur  ,  qui  dilate  et  ouvre  leurs  canaux  ,  et  à  la  grande  absorption 
produite  par  cette  dilatation  ;  B.  la  secrétion  ,  qui  consiste  dans  la  séparation  de  diverses  matières  dans  lés  ( 
différentes  parties  du  végétal  ;  C.  l’irritabilité ,  ou  l’esp  ce  de  mouvement  dont  plusieurs  fibres  iégétales  sont  . 
susceptibles  par  le  contact  des  stimulus,  tels  que  la  lumière  ,  la  chaleur,  etc.  ;  D.  la  nutrition ,  l’application 
des  matières  végétales,  bien  formées  et  épaissies  aux  lames  et  aux  fibres  déjà  (issues,  et  l’augmentation  progressive 
de  celles-ci  ;  E.  l’écoulement  :  c’est  un  flux  de  différentes  matières  liquides,  aqueuses,  gommeuses,  huileuses 
ou  résineuses  ,  qui  sont  des  excrétions  de  sucs  trop  abondans  et  dont  il  y  a  une  espèce  de  pléthore  ;  F.  la 
transpiration  :  la  sortie,  sous  forme  de  vapeur,  de  l’eau  et  de  quelques  matières  volatiles,  qui  sont  évacuées  par 
les  pores  des  feuilles  en  quantité  relative  à  celle  de  l’eau  ,  qui  pénètre  et  traverse  les  vaisseaux  des  plantes,  et 
qui,  en  les  parcourant,  y  laisse  les  principes  solidifiables  qu’elle  y  porte;  G.  la  direction  :  je  nomme  ainsi  la 
propriété  qu’ont  diverses  parties  des  végétaux,  de  prendre  des  situations,  des  positions  relatives  à  leurs  usages, 

dirigées  par  leur  besoin  ou  par  leurs  fonctions  ;  PI.  le  sommeil  :  c’est  le  repos  à  l’ombre  ,  à  la  nuit ,  pendant  l’hiver  , 

de  plusieurs  des  fonctions  des  végétaux,  qui  diminuent,  s’affaiblissent,  se  modifient,  ou  cessent  tou t-à- fait  par 
l’abaissement  de  la  température,  pour  recommencer  à  la  chaleur;  I.  la  germination:  le  développement  des  parties 
roulées  et  plissées  dans  la  graine,  opéré  par  L’absorption  de  l’eau,  la  chaleur  ,  et  l’action  stimulante  de  la  lumière 
et  de  l’oxigène  ;  K.  la  foliation  :  la  pousse,  l’extension  du  feuillage,  qui  multiplie  la  surface  des  végétaux  pour  en 
opérer  la  transpiration  et  la  nutrition;  L.  la  floraison  :  la  formation  et  le  développement  de  la  fleur,  qui  réunit 
le  travail  le  plus  grand  ,  le  plus  avancé  et  le  plus  compliqué  de  la  végétation  :  on  ne  connaît  pas  encore  en  quoi 
consiste  cette  mystérieuse  opération.  M.  la  fructification ,  but  principal  de  la  vie  vegetale  ,  puissance  qui  entretient 
et  renouvelle  les  plantes  par  la  formation  des  germes  ;  mystère  aussi  incompréhensible  encore  que  la  floraison. 

io°.  Les  modifications  produites  par  l’art,  qui  comprennent  tout  ce  que  la  culture  produit  dans  la  multipli¬ 
cation  des  plantes,  la  variation  des  fruits,  le  doublement  d.s  fleurs,  les  modifications  de  formé  des  arbres,  la 
crue  plus  ou  moins  rapide  des  diverses  espèces,  et  jusqu’aux  maladies  que  les  circonstances  extérieures  font  naître. 
Tous  ces  phénomènes  reçoivent  le  plus  grand  éclat  des  connaissances  chimiques  ,  et  seront  quelque  jour  entièrement 
éclaircis  par  la  chimie  /  comme  Wallcrius  et  Bergman  l’ont  les  premiers  annoncé. 
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douzième  et  dernier  tableau. 


Cliimie  animale. 


(  Publié  Bn  l'an  8  >  A.  F.  Fou rc no  r,  pour  servir  de  résumé  aux  leçons  de  V Ecole  de  Médecine  de  Paris.  ) 


par*  aS<vuriété  nrat^Q001^5  \  d'organes  divers  Lien  plus  compliqués  que  celui  des  végétaux,  en  diffère  sur  -  tout 

1  glanduleux  ^ foS  s^Lialementfn  lïJ  SCS  AlvePf.s  .^gions  :  les  os  ,  W  vaisseaux ,  les  musâes ,  lès  nerfs,  les  viscères 

giauumeux,  lont  spccialement  la  base  des  «liüerences  qui  distinguent  les  animaux  des  végétaux. 


[iLa  Chimie  ani¬ 
male  com- 


la1*.  Les  fonctions  des  animaux  :  — 


1“.  OEDHI  DE  FAITS. 


ensemble  se  concentre 


nimaux  :  —  ce  sont  les  phénomènes  que  présentent  dans  leur  exercice  les  organes  des 
•dam  Indication ,  la  respiration ,  .la  circula, in  .  la  sécrétion  ,  la  nutrition  ,  1-irrUaS ,  la  se: 


animaux  vivaiis  :  leur 

et  l’ossification  ’ ‘V^Tr* ,uu  ’  -“l  circuiauon  •  l,il  sécrétion  ,  la  nutrition  ,  l’ irritabilité ,  la  sensibilité  ,  la  génération 

.le  cïï  fonctfnn.  "“1“.“  eî  d?  qui  sera  traitée  oilli.irs.  Le  pins  ^nuS  nombre 


.  ..  .  -  ....  icui  cxiaicnce  et  non  ue  leur 

ue  ces  lonctions  ou  n  existent  pas  ,  ou  sont  tout  autres  dans  les  végétaux. 

Idée  générale  delà  struc-  L0  T  ..  . 

ture  et  de  la  compo-V  ‘  mPII  STvl‘'e  des  décou\’ertes  /«»*«  s“r  la  animale. -On  ne  faisait,  depuis  le  milieu  du  dix-septième  siècle  jusqu'au 

2  Lavoisier  ont  bcaucoun  changé  par  Ictus  travaux  la  face  de  cette  '  ' 

occupe  depuis  des  matières  animales:  mon  travail  a  m,  fnnn  iï«.-e»  .,1, - \ _ • 


sition  animales. 
J’énonce  dans  quatre 


,  Haupt ,  Rouelle,  Cadet, 

article,.  id  l  occupé  depuis  des 


rr->\..  Soc  des  glandes  surrétvales  :  —  particulier  au  fétus;  —  entièrement 
inconnu  dans  sa  nature  ;  non  examiné. 


3s.  Méconium.  —  Liquide  brun,  épais,  bilieux,  existant  dans  les  intestins  du  fétus. 


33.  Soc  nu  thymus  :  — .espèce  de  liqueur  blanche,  chyleuse  ou  laiteuse,  qui 
se  trouve  «lans  le  thymus  ,  et  qui  disparuit  avec  cet  organe  ;  —  on  n’en  a 
point  fait  l’analyse  ;  on  s’est  contenté  de  le  comparer  à  du  lait. 


composi'ion  que  les  substances 
par  l’am..u  nia  tue  ,  l’acidc  plus- 


tiennent  comme  p  inc ne  prinü  û[ ê  ,  nar l'h  bW,!.  „  !"  •  •  0nMnt  ■  «  ^  Par  l’niott  qu'elles  cou¬ 

leurs  liquides.  P  P  P  ““  ’  “  pil  «Wn***»  1“  Y  P>“a  abondant,  ainsr  que  par  les  phosphates  qui  sont  dissous  dans 


-WT  différence*  £?  £  SS  “  —  P“  >«  agens 


3.}.  Urine. —  Liqueur  excrémentielle,  préparée  par  les  reins,  recueillie’ dans 
la  vessie,  jaune  citronée  ,  aromatique,  salée,  àcrc  ,  acidulé;  montrant  par 
l’analyse  de  l’acide  phosphorique  ,  de  l’acide  urique  et  de  l’aride  benzoïque 
libres,  des  phosphates  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie  et  d’ammoniaque, 
du  mnriate  de  soude  et  d’ammoniuque  ;  plus,  une  matière  extractilorme 
cristalline  particulière,  le  plus  abondant  de  ses  matériaux;  jouissant  de  la 
propriété  très-singulière  de  se  changer  en  carbonate  d’ammoniaque  par  l’action 
du  feu  ,  et  de  laire  varier  du  cube  k  l’octaèdre  ,  et  de  l’octaèdre  au  cube  , 
les  formes  primitives  des  muriates  de  soude  et  d’ammoniaque  ;  —  cette 
matière  animale,  que  j’ai  nommée  urée  C3t  un  excrément  surchargé  d’azote,  et 
c’est  par  elle  que  le  corps  se  débarrasse  de  l’excès  de  ce  principe  aniinali- 
sant  ;  —  l’urine  se  décompose  spontanément  et  éprouve  de  gr  arnléx  altérations  ,  i 
les  sels  y  changent  et  se  multiplient;  il  s’y  forme  ôÇ  V acide  Véteux  ,  de 
l’acide  carbonique  et  de  l’ammomaqué  ;  on  v  trouVeÀlu  '  phosphate 
magnésien  ,  plus  du  phosphate  ammoniacal  ,  du  c  *rbonate  d ’a mn#niaq ue 
grande  quantité  et  qu’on  en  extrait  facilement  par  la  distillation/  1  / 


‘Æ.u  fq*******  *»«•»  i  ■  «ip™™,  „  ™,„„m , 

s=sf=f  t 


35.  Calculs  urinaires  :  — 
des  produits  naturels  de  l’urine  ,  qui  en 

les  matériaux  :  j*ai  trouvé  — * — - *  ' 

ces  calculs. 


quoique  causes  de  maWies  ,  ces  concrétions  sont 


contient  habituellement  presque  tous 

*1«'»  *>Lr-  •  Ru,  .Imnmntmcnt 


desséchent ,  s’y  colorent  ou  s'y  amollissent,  s'y  fondent  et  s'y  pourris- 


les  portions  solubles  et  gélatineuses  des  parties  fibreuses  insolubles  -  elle°détaM  6  il'I,,aie  ‘  es,  01Sfies  compliqués  dans  leur  nature 
sdiour  ou  une  macéraüo#  lente  dans  i’etnF  P^  '““8 


lie.  ordre  DE  FAITS.  5.  L'action  des  acides.  —  Toutes  se  dissolvent  dans  les  acides  ! 


Notions  sur  les  carac¬ 
tères  ou  propriétés 
chimiques  des  subs-^  6.  L 'action  des  alcalis 


fibreuses.  Le  sulfurique  concentré  les  noIrIït\Tcïchârton''ne'S:d.unEe ^«Ln'^u^W.  coag"le"'.’'s  albumineuses  et  resserrent  les 
en  dégage  du  saz  az’ote  ,  les  change  en  acid/  oxaïiq//,  il.queux  6  ucSm.x  c  ÂÏ  Ï  "  *“•*“  I  ~  le  ^Urique  les  jauni, , 

jaune  cristalline  «t  très-omère  :  le  muriatique  et  il  carbon’que  les  défendent  de  ta' ‘putréfaction? ,Ue  ’  en  êraiMe  eL  en  matiire 


tances  animales  en  gé¬ 
néral. 

J’examine  dans  dix  ar¬ 
ticles  . 


niaque  dont  : 
laissent  plus  hidrogénées  i 


s  alcalis  :  ils  dissolvent  et  ramollissent  arec  activité  la  plupart  des  substances  animales  :  ils  en  décadent  de  IV 
ils  opèrent  la  formation  instantanée  par  l’union  de  l’azote  et  de  rhidrneène  •  Rc  1  .1  •  .tlLgaSenr .  flr  ' 
hidrogénées  et  les  portent  à  l’état  h'uilcux  en  les  conveîüssant  en  savol  ’  désuzotant  aiIlsl  ces  - 

7.  L 'action  des  sels  ,  des  oxides  et  sels  métalliques - La  plupart  des  sels  les  dessèchent,  les  resserrent 

vent.  Les  oxides  et  les  sels  mé*-n . —  .  •  •  ■ 

leur  enlèvent  avec  force.  C’est 


ammo- 
ils  les 


vent.  Les  oxides  et  ies  se!s  ™  qu’aS  d'ox'gé'n'e*  q“S 


8.  L;nction  des  metü res  végétale,  :  elle  varie  sui  vant  la  nature  de  ces  matières  ;  il  faut  spécialement  y  remarquer  les  huiles  et  les 

11  se  combine  a\ec  les  snbstanrf*c  ns.lnrîrwxuoa  ...  in.  _ 


résines,  qui  conservent  ces  substances  ;  le  tamin  oui  se  combine  avec  les  substances  ' gélatineuses”  et'  lès  pTSite'en' 
fauve  ,  épaisse  ,  solidifiable  et  non  dissoluble  ;  l’alcool  qui  les  sèche  ,  les  resserre ,  les  condense  et  les  conserve. 


une  matière 


9.  La  formation  d’acides  particuliers  :  c’est  un  fait  extrêmenient  remarquable  que  la  propriété  dont  jouissent  les  subsl.mres  animales 
de  former  par  l’action  du  leu  des  acides  particuliers  ,  dillérens  de  ceux  que  donnent  les  végétaux  ,  sur-tout  par  leur  corn, mStion 
plus  compliquée  et  par  le  ratbcal  ternaire  ,  formé  d’atote  de  carbone  et  d’hidrogène  ,  qui  l!s  constitue.  Tels  sont  les  acldw  muàs" 
que  et  zootuque  :  le  premier  ,  s.  remarquable  par  son  odeur  âpre  d'amandes  amères ,  par  sa  propriété  de  colorer  en  W  bleu 
1  ovule  de  fer  suroxigené  ,  le  second,  obtenu  par  la  distillation,  est  sur-tout  caractérisé  par  une  odeur  légère  de  raves  ou  de 


prend  ,  dans 


lo.  La  putréfaction.  -  Rien  ne  distingue  m, eux  les  matières  an, males  que  la  propriété  de  pourrir  avec  une  énergie  et  des  phénomènes 
qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  substance,  végétales  t  -  les  conditions  de  cette  décomposition  sponta.,éeB.ont  de  li  a  i" 
une  température  douce.  En  se  décomposant  par  la  putréfaction  elles  donnent  de  l'eau,  Au  gaa  aroto  ,  du  gaz  acide  carbonique 
du  gaz  ammoniac,  du  gaz  hulrogène,  carbone  ,  su  furé  et  pliosphoré  ,  <le  l’acide  nitrique,  uSe  matière  grosse  analogue  au  XnA 
de  baleine  ,  que  ,e  nomme  adipocire  ;  —  ces  produits  varient  soit  dans  leur  nature  ,  soit  dans  leur  proportion 


,  —-y 

ma  méthode  , 
les  quatre  or¬ 
dres  de  faits 


suivansy 


1.  Sang.  —  Liquide  rouge,  concrescilde  par  le  repos  et  le  froid,  coagulable 
par  la  chaleur ,  se  séparant  en  trois  matières  par  le  repos  et  le  lavage  ;  le 
sérum  blanc,  analogue  au  blanc  d’œuf,  se  coagulant  au  feu  et  par  les  acides, 
contenant  des  phesphaies  ;  le  sérum  rouge  tenant,  de  plus  que  le  blanc,  .lu 
phosphate  avec  excès  de  fer  suroxidé  quille  colore;  la  fibrine,  solide,  soluble 
dans  les  acides  iaibles  ,  très-azotée;  donnant  beaucoup  d’huile  épaisse,  d’am¬ 
moniaque  et  d’acide  prussi que  par  la  distillation;  le  sang  entier,  liquide  i 
chaud  ,  oxigéné  ,  irritant  ,  espèce  de  chair  coulante  ,  porte  la  chaleur  le  . 
stimulus,  la  vie,  et  tout-à-la-fois  la  nourriture  dans  les  divers  organes.  ' 


/Liquides.  .  . 


r 


[  2.  Lymphe.  —  Liquide  blanc  ,  nlbumino  -  gélatineux  ,  forme  du  mélange  du 
chyle  et  d’un  produit  du  sang  absorbé  dans  toutes  ses  cavités  ;  —  peu  connu  , 
nun  examiné  encore  en  particulier. 


I  3.  Graisse. —  Matière  molle  ,  solide,  même  liquide,  inflammable  ,  immiscible 
s  les  alcalis  ,  donnant  beaucoup  d’acide  sébacique  par  le 
•hidrnp’éné. 


à  l’eau  ,  soluble  dans  »co  tutau: 
leu  ;  —  composé  très-hidxogéué. 


4-  Transpiration.  —  Humeur  aqueuse  ,  saline,  quelquefois  acide,  qui  se 
vaporise  et  se  dissout  dans  l’air  ;  lu  même  qui  se  dégage  dans  les  cavités  inté¬ 
rieures  ;  —  peu  connue  encore. 


\ 


ire.  classe. 


5.  Synovie.  —  Liquide  albumineux,  subalcalin  ,  lnbréfiant  les  articulations, 
entraînant  quelquefois  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  ,  qui  se  dépose  et  se 
concrète  dans  les  ankiloses. 


Matières  animales  ap-/ 
partenant  à  tout  le 
corps  :  elles  sont  .  .  | 


■  6.  Tissu  cellulaire  ,  membraneux  ;  —  formant  les  tendons,  les  ligamens  , 
les  aponévroses ,  les  membranes  ;  insoluble  dans  l’eau  froide  ,  soluble  dans 
l’eau  bouillante  ,  formant  la  gelée  précipitable  par  le  tannin. 


Molles 


7.  Tissu  charnu.  —  Rase  fibreuse  de  la  chair;  [de  même  nature  que  la  fibrine 
du  sang,  qui  se  dépose  et  se  concrète  dans  les  muscles. 


Tissu  dermoïde. — Ma tière  organique  gclatino-fibreuse ,  extensible,  soluble 
lans  une  grande  quantité  «l’eau  bouillante  ,  absorbant  le  tannin  et  s’y  combinant  ; 
—  l’épiderme  en  diffère  sensiblement. 


'  9.  Tissu  corné  ;  —  solide  ,  pliant ,  élastique  ,  transparent  ,  fusible  au  feu  , 
donnant  beaucoup  d’huile  à  la  distillation;  formant  les  poils,  les  cornes,  les 
ongles  ;  donnant  beaucoup  d’acide  prussique  au  feu. 


\  Solides 


Ille.  ordre  de  faits. 


|  10.  Tissu  osseux  ;  — solide  non  pliant,  opaque,  contenant  beaucoup  de  phos- 
I  phate  de  chaux  déposé  dans  un  réseau  gélatineux  ;  —  ramollissable  dans  tous 
[  les  acides  qui  mettent  le  réseau  gélatineux  à  nu  ,  perdant  celui-ti  par  l’eau 
^  bouillante  qui  laisse  le  phosphate  insoluble  isolé. 


Examen  des  matiè¬ 
res  animales  en 
particulier. 

Tour  les  examiner 
méthodiquement , 
je  les  considèj'e  , 
sur -tout  dans 

l’homme  ,  comme 


(11.  Pulpe  cérébrale. — matière  albumineuse  à  demi-concrète. 


°.  au  Crâne 


112.  Fluide  nerveux.  —  entièrement  inconnu. 

ji3.  Liqueur  des  ventricules  cérébraux.  — gélatino  albumineuse  ou  séreuse. 
,i4-  Concrétions  pinéales.  —  Osseuses  avec  excès  de  phosphate  calcaire. 


formant 

classes 


deux 


2°.  àla  Fa  ce 


i5.  Humeurs  oculairLs  ;  —  aqueuse  salino-muqueuse  ;  vitrée  nlbumino-gélati- 
netise  ;  cristalline ,  albumineuse ,  concrète  ;  larmes  :  solution  de  phosphates  et  de 
muriates  ,  tenant  un  mucilage  animal  susceptible  de  s'épaissir  par  l’oxigèue 
qu'il  absorbe  avidement. 


16.  Mucus  nasal.  —  Humeur  analogue  aux  larmes  ,  plus  chargée  de  mucilage 
,  se  colorant ,  se  cuisant  par  l’oxigène  atmospheri- 


coagulable  ,  s’épaississant ,  _  _ 

que;  contenant  du  carbonate  de  soude,  tandis  que  les  larmes  contiennent  la 
soude  pure. 


17.  Humeurs  buccales. —  îJfucorité-albumineuse  ;  salive  muqueuse,  écumetise  , 
contenant  des  phosphates  qui  forment  les  calculs  salivaires  et  le  tartre  des 
dents,  tous  deux  de  nature  osseuse. 


18.  Cérumen  des  oreilles.  —  Mélange  d’un  mucilage  et  d’une  sorte  (l’huile 
résineuse  ,  amère ,  s’épaississant  à  l’air  :  ayant  quelque  analogie  avec  la  bile. 


■J 


f  19.  Humeurs  trachéalb  et  bronchique.  — Muroso  -  albumineuse  ;  concré- 
i  tions  osseuses  pulmonaires  ;  gaz  de  la  respiration  tenant  beaucoup  d’acide 
carbonique  d’eau  et  de  gaz  azote. 


2e.  CLASSE. 


3°.  au  Thorax 


I  Matières  animales  ap¬ 
partenant  à  quelques/ 


régions  particulières 
-u  corps 


I20.  Lait.  —  Liquide  végëto  -  animal ,  analogue  aux  émulsions,  contenant  un 
sérum  sucré ,  de  l’albumine  caséeuse  et  l’huile  butyreuse  ;  —  prenant  l’odeur , 
la  saveur  et  les  vertus  des  alimens;  — décomposable  spontanément  ;  contenant 
le  sucre  de  lait,  matière  particulière,  tenant  le  milieu  entre  la  gomme  et  le 
sucre  ;  variant  dans  la  proportion  et  les  propriétés  de  ses  composans,  suivant 
les  divers  animaux  et  le  genre  de  leur  nourriture  ;  —  alimentaire  et  médica- 
mr  -eux  ;  —  très  -  remarquable  par  le  phosphate  de  chaux  qui  y  est  contenu 
et  qui  semble  destiné  à  favoriser  la  première  époque  de  l’ossification. 


^21.  Sucs  gastrique  et  pancréatique.  —  non  analysés  encore  avec  exactitude, 
—  u’ayant  présenté  qu'un  mucilage  animal  ei  des  phosphates  ,  —  le  premier 
regardé  comme  un  dissolvant  universel  des  alimens. 


ni praft 


■r 


i2.  Bile.  — Liquide,  savonneux,  formé  d’une  huile  concrescilde  et  de  soude., 
contenant  de  l’albumine,  des  phosphates  solubles  ;  coagulable  par  le  feu,  dé- 
cojnposablc  par  les  acides,,  l-—  sels  terreux  et  métalliques. 


z3.  Calculs  biliaire*.  —  Matière  huileuse  concrète,  adipocireuse ,  analogue 
au  blanc  de  baleine,  déposée  de  la  bile,  inflammable,  très  -  fusible  par  la 
chaleur,  soluble  dans  les  alcalis  ,  l’alcool,  l’éther,  les  huiles;  séparée  dans 
l.i  vésicule  ,  tantôt  pure,  blanche,  cristalline,  souvent  mêlée  d’extrait  de  bile 
coloré  ;  formant  ainsi  les  deux  espèces  de  calculs  biliaires. 


24.  Humeur  intestinai.l  ;  —  analogue  à  celle  des  cavités  intérieures  ;  non 


examinée. 


25.  Chyle  :  —  liquide,  résultat  de  la  dissolution  et  de  la  digestion  des  alimens: 
comparé  au  lait  ,  peut-être  très-improprement  ;  coagulable  par  les  acides  et 
par  le  feu  ;  —  non  encore  analysé  ;  —  contenant  le  phosphate  clc  fer  qui  doit 
colorer  le  sang  par  sa  décomposition  et  sa  suroxidation. 


26.  Excrémens.  —  Résidu  des  alimens  privés  du  chyle  ;  contenant  leurs  portions 
non  dissoutes  ,  les  parties  colorante  et  huileuse  de  la  bile  ;  souvent  acides  • 
non  examinés  avec  le  soin  convenable. 


4°.  à  l’Abdomen 


f  27.  Gaz  intestinaux  :  —  composés  ordinairement  de  plusieurs  gaz  ,  sur  -  tout 
k  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  azote ,  du  gaz  liidrogône  carboné  et  sulfuré  : 
le  premier,  produit  ordinaire  d’une  bonne  digestion  ;  le  dernier,  signe  et  résultat 
d’une  digestion  troublée  ,  lente  ,  irrégulière. 


28.  Calculs  intestinaux  :  —  dans  l’homme  ,  ce  sont  ordinairement  des  corps 
huileux  ,  concrets  ,  formés  de  la  matière  adipocireuse  de  la  bile  :  dans  les 
animaux  ,  ils  sont  souvent  composés  de  phosphate  ammoniuco  -  magnésien  , 
quelquefois  de  phosphate  de  chaux. 


29.  Liqubur  de  l’amnios;  —  contenant  dans  la  femme  une  petite  quantité  de 
muriate  ,  de  carbonate  de  soude  avec  un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  d’al¬ 
bumine  ;  —  dans  la  vache  et  probablement  dans  les  autres  femelles  de  niiiiii- 
mifères ,  une  matière  extractiforme  particulière  insoluble  dans  l’alcool ,  d’ui 


rouge  brun  ,  11e  s’unissant  pas  au  tannin,  donnant  cependant  de  l’ummoniaque  , 
:  et  de  l’huile  épaisse  à  la  distillation  ,  laissant  du  plios- 


de  l’acide  prussique  - ,  - -  r _ 

S  hâte  de  magnésie  dans  sa  cendre.  Cette  liqueur  contient  une  quantité  notable 
e  sulfate  «le  soude,  et  un  acide  nouveau  cristallisuble  ,  peu  soluble  duns 
l’eau  froide,  bien  soluble  «lans  l’alcool,  cristallisant  par  le  refroidissement 
«le  sa  ilissolution  aqueuse  ou  alcoolique  bouillante  ,  donnant  de  l'ammoniaque  et 
«le  l’acide  prussicpie  sur  un  charbon  ardent  ,  précipitable  de  scs  sels  alcalins 
bien  solubles  par  les  acides  en  poussière  blanche  et  line. 


3o.  Enduit  cutané  qu  fétus  :  —  matière  blunche,  brillante  ,  douce  sous  le 
doigt,  insoluble  dans  l’eau  froide,  moussant  avec  l’eau  bouillante,  inattaquable  par 
l’alcool  et  les  huiles ,  en  partie  soluble  par  les  alcalis  qui  la  rendent  savo- 
neuse ,  décrépitant ,  sautant  sur  les  charbons  allumés,  exhalant  une  vapeur 
huileuse,  empyreumatique ,  s’enflammant  et  laissant  une  cendre  de  phosphate 
de  chaux  ;  —  parait  être  de  l'albumine  dégénérée  en  matière  grasse. 


Suite  du  troisième  ordre  de  faits,  sur  les 
Bas-Ventre.  .......  . 


Matières  animales  appartenant  au  J 


A.  L’acide  urique  cristallisé  en  couches  striées ,  insoluble  dans  l’eau  froide, 

très-peu  soluble  dans  l’eau  chaude,  rougissant  faiblement  le  tourneVd , 
insipide  ,  inodore,  soluble  dans  les  alcalis  caustiques,  prenant  i*ie  conléy." 
rouge  d’œillet  avec  l’acide  nitrique,  ordinairement  coloré  ou 

en  couleur  de  bois  quand  il  est  pur  dans  les  calculs.  r 

B.  Le  phosphate  de  chaux ,  blanc,  friable,  mat  et  opaque,  -'.îripide  ,  in 
soluble  dans  l’eau,  con(  reti  en  «  ou<  h  es  foreuses  semblables  -b-  la  .  mie 


nitrique,  sans  effervescence,  précipitable  par  tous 
les  alcalis  ,  par  l’acide  sulfurique  en  sulfate  de  chaux  ,  par  l’oxalique  en 


soluble  dans  l’acide 


oxalate  calcaire. 

C.  Le  phosphate  ammoniaco  -  magnésien,  en  couches  demi- transparentes  , 
spatliiques  ,  dures  ,  susceptibles  de  poli  .  ou  en  cristaux  ,  bien  so/.iblos 
dans  tous  les  acides,  donnant  une  vapeur  ammoniacale  par  les  alcalis 
fixes  qui  lui  enlèvent  de  l’acide  phosphorique  ,  souvent  mêlé  av«tc  le 
phosphate  de  chaux  ;  recouvrant  souveut  un  noyau  d’acide  urique  ou 
d’oxalate  de  chaux. 

D.  L 'oxalate  de  chaux  ,  formant  tons  les  calculs  muraux,  très -denses, 
recevant  un  beau  poli,  d’une  couleur  brune  de  suie  au -dehors,  grise 
sale  au-declans,  offrant  des  tubercules  multipliés  à  leur  surface,  insoluble 
dans  l'eau,  très  -  difficilement  soluble  dans  l’acide  nitrique,  inattaquable 
par  les  alcalis,  laissant,  après  l’action  du  feu  qui  en  brûle  la  matière 
animale  avec  une  odeur  de  corne,  son  résidu  de  chaux  vive. 

Outre  ces  quatre  matériaux  ,  qui  tous  quatre  sont  unis  à  une  substance 
animale  albumineuse  ou  gélatineuse,  il  y  a  quelquefois  de  la  silice  dans 
les  calculs  urinaires  humains  ;  mais  cela  est  très-rare. 


3 6.  Humeur  de  la  prostate  ;  —  liquide  blanc  ,  transparent  ,  visqueux  , 
filant  ,  salé  ,  dont  on  n’a  point  lait  encore  un  examen  chimique  ,  mais  qui 
parait  être  albumineux  et  «le  la  même  nature  que  toutes  les  humeurs  blanches , 


excepté  qu’il  est  plus  épais  et  visqueux. 


3 7.  Sperme.  —  Humeur  très  -  singulière  ,  préparée  dans  les  testicules  et  les 
vésicules  séminales,  sur  laquelle  il  a  été  fait  beaucoup  de  romans  et  d’hvpo- 
thèses  ;  tels  mie  les  animalcules  de  Lewcnoëck  ,  les  molécules  organiques  «le 
Buffon ,  etc.  On  y  a  trouvé,  par  une  analyse  exacte,  une  matière  animale 
muqueuse,  très-corruptible,  du  phosphate  de  soude,  du  muriate  de  sonde, 
de  la  soude  caustique  et  du  phosphate  de  chaux.  Celui-ci  se  cristallise 
peiu'ant  l’évaporation  de  cette  liqueur  à  l’air  ;  la  soude  y  passe  peu  à  peu 
a  l’état  de  carbonate  par  le  contact  atmosphérique. 


®.  R.elaiivcmpnt  aux 
phénomènes  de  lu  vie1 
en  général.  .  .  . 


Le  corps  des  animaux  virans  augmentant  d’abord  de  poids  et  d’étendue  ,  se  conservant  ensuite  par 
ries  alimens  dans  un  état  permanent,  malgré  les  pertes  qu’il  fait,  et  les  matériaux  de  ce  corps  ayant. 
Ides  propriétés  chimiques  particulières;  on  ne  peut  concevoir  la  vie  sans  une  suite  d’opérations  ou  de 
phénomènes  chimiques  déterminés ,  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  régulier.  On  n’a  vu  dans  l'ensenible 
!de  ces  opérations  qu’un  changement  des  matériaux  végétaux  eu  substances  aniiualis,  1  hangement  qu\  n 
111e  assimilation ;  mais  pour  qu’il  ait  lieu  et  pendant  qu’il  a  lieu,  il  se  passe  une  suite  nuilti- 
:  cl’efrets  cliimiq 


pliée  et  non  interrompue  d’eliets  chimiques,  tels  que  des  dissolutions,  des  <  paississenieus  de  lion.'  les, 
Iles  conrrétiuns  organiques,  lies  cristallisations ,  îles  fusions  ,  lies  ilegagemens  e,  des  fixation,  ,1e  gaz. 
Cette  chimie  vivante  diffère  essentiellement  de  celle  des  matières  animales  mortes,  en  o  que  la  put: 

-  •  ...  •  —  • - 1 -  *-•  r  par  l'effort  mjj 


If action,  qui  s’ 
{.de  la  vie. 


mpare  si 


de  celle  ci,  est  toujours  prévenue  ou  ernpi 


A.  datis  la  Circulation. 


Le  système  vasculaire  et  circulant  ,  la  route  -du  sang  dans  les  r  ûssonux 
jwir  la  circulation,  son  chemin  constant  du  cœur  dans  ,.s  artères  ,  «le  là 
«tans  les  veines,  et  de  celles  ci- dans  le  cœur,  sont  in  t- connus  ;  mais  la 
cause  de  ce  mouvement,  les  phénomènes  qui  l’aceompignent ,  les  résultats 
qui  le  suivent,  ne  le  sont  pas  également.  La  chimie  nc'uHle  montre  les  faits 
siiivans  ,  entièrement  ignorés  jusqu’à  elle.  I.es  ventri  aies  du  cœur  s<Mit 
irrités  par  le  sang  rouge,  chaud  et  oxigéné  ,  plus  a  gauche  qu’a  droite  ; 
le  sang  répand  dans  toute  sa  route  la  chaleur  fondante,  vivifiante,  et  l’irri¬ 
tation  musculaire.  Il  per«l  peu  à  peu  et  sou  calorique  t  \  son  oxigène;  il  dé¬ 
pose  «le  l’albumine,  de  la  fibrine  avec  le  calorique  er  l’uxigène  dans  les 
divers  lieux  qu’il  parcourt  ;  il  devient  carboné  et  lucrogpné  ,  ou  veineux  par 
excès  ;  il  diminue  «lans  Sa  vitalité  ;  il  meurt  en  quelque  s oue  ,  ou  au  moins  il 
se  rapproche  de  l'état  de  mort  a  mesure  qu'il  communique  la  rie  ,  et  il  retourne 
.vers  la  poitrine  ^our  reprendre  ce  qu’il  t  perdu  dans  les  diverses  1 


IVe. 


ORDRE  de  faits. 


Explication  des  phénomènes  de  la  vie 
animale  par  les  forces  chimiques. 


Pour  montrer  quelle  influence  doit  avoir 
cette  application  actuelle  de  la  chi¬ 
mie  ,  je  la  présente  ....... 


B.  dans  la  Respiration  . 


Ce  qui  arrive  à  l’air]  par  l’effet  de  la  respiration  ,  et  ce  que  les  chi¬ 
mistes  modernes  ont  découvert  sur  l’altération  de  cc  fluide,  ont  fait  trouver 
les  véritables  usages  de  celte  fonction  ,  qui  avaient  échappé  jusqu’à  présent 
aux  recherches  de  la  physiologie.  L’oxigène  atnios,  nértque  est  en  partie 
absorbé  par  le  sang  veineux  qui  en  est  avilie;  une  nutie  portion  de  ce  principe 
l-comburant  «le  l’air  ,  reçoit,  brûle  et  convertit  en  eau  et  en  acide  centonique 
l’hidrogène  et  l’oxide  «le  carbone  sortant  du  sang  par  une  évaporation  con¬ 
tinuelle.  Le  calorique,  ilégngé  de  l’air  par  cette  combustion  lente,  s’intro¬ 
duit  dans  le  sang,  l'échaufle  et  le  vivifie  avec  1  oxigène  qu’il  absorbe.  Le  sang  , 
ainsi  décarboné,  (leshidrogéné  et  oxigéné,  enrichi  et  «lu  chyle  et  de  l’oxigèue, 
rouge,  léger,  chaud  et  renouvelé,  va  fortement  irriter  le  cœur,  et  r.  com¬ 
mencer  en  quelque  manière  la  vie.  Il  parait  que  la  rougeur  purpurine  du 
sang  qui  accompagne  et  annonce  sa  propriété  vivifiante  ..  dépend  ue  l'union 
de  l’oxigène  a^c  le  phosphate  sursaturé  «le  fer,  et  de  in  suroxidation  de  ce 
métal.  Tous  ccs  faits  sont  prouvés  par  le  méphitisme  «les  gaz  irrespirables  , 

t  la  propriété  irritante  du  sa*' 


qui  paralysent  la  force  du  .cœur,  qui  ôtent  la  propriété! 


C.  dans  la  Digestion.  . 


‘sa%, 
rue  cïïi- 


Dans  l’examen  de  cette  fonction  ,  considérée  sous  le  point  de  vue 
inique ,  il  s'agit  de  déterminer  ce  qui  arrive  aux  alimens  mâchés  et  avalés, 
par  leur  séjour  «lans  1  estomac  ,  par  leur  mélange  avec  le  suc  gastrique,  puis 
ce  qu’ils  éprouvent  «lans  le  duodénum  et  les  intestins  ,  par  l’addition  «le  la 
bile  ,  du  suc  panoréatique  et  du  suc  intestinal;  comment  se  fait  le  départ 
du  chyle  et  des  excrémens  ;  la  nature  de  l’un  et  des  autres  de  ces  produits  de  la 
digestion,  et  leur  rapport  avec  l’aliment,  avant  qu’il  ait  été  avale.  O  que ^ 
l’on  sait  sur  ces  belles  questions  se  réduit  aux  points  suivans.  L'aluni  a  •: 
broyé  dans  la  bouche,  mêlé  avec  la  salive,  pénétré  d’air,  ramolli  en  ujuc 
asse  homogène,  déjà  échauffé  par  son  séjour  dans  la  bouche  et  son  nassage  dans 


A. 


-  Jt  ' 


V 


'œsophage  ,  est  fondu  et  dissous  en  tout  ou  en  partie  par  le  suc  gastrique.  Ce  suc 
t  une  propriété  dissolvante  si  marquée  et  si  forte,  que  quelques  mouernes  l’ont 
regardé  comme  une  sorte  (l 'alcaest.  Il  convertit  l'aliment ,  iu  moins  pour  la 
[plus  grande  partie  ,  en  chyle.  La  masse  alimentaire,  ainsi  dissoute  et  changée, 
est  séparée  ,  dans  le  duodénum  ,  en  chyle  et  en  excrémens  ,  à  l’aide  «l’une  vé¬ 
ritable  précipitation  opérée  par  la  bile.  Le  cliylc  est  absorbé  par  les  vaisseaux 
chyleux;  les  excrémens,  ainsi  exprimés,  sont  poussés  peu  à  peu  jusqu’au  rectum 
Le  résultat  général  de  cette  fonction,  comme  opération  chimique  ,  est  de  fournit 
un  liquide  propre  à  restituer  dans  le  sang  les  principes  que  celui-ci  a  perdus 
dans  son  cours  ,  à  rendre  à  sa  masse  les  matériaux  au’il  a  déposés  dans  les  divers 
organes.  La  nature  du  chyle  ,  comparée  à  celle  de  l’aliment  d'où  il  provient  et 
lu  sang  qu’il  est  destiné  à  renouveler,  n'est  pas  assez  connue  pour  en  cüre  davan- 
:nge  sur  les  phénomènes  de  la  digestion.  Cette  fonction  sera  tôt  ou  tard  entière¬ 
ment  expliquée  par  la  chimie,  et  ne  le  sera  que  par  elle. 


Fi 


2°.  Relativement  aux  D 
fonctions  particulières  I 
des  animaux  vivatis.  I 
En  admettant  neuf  forte-  J 
tions ,  je  trouve  les\ 
phénomènes  chimi¬ 
ques  suivans  dans  leur 
exercice « . 


dans  la  Sécrétion  A . 


i 


td- 


Tout  ce  qu’on  a  dit  jusqu’ici  sur  la  sécrétion  n’offre  qu’une  série  d’hy- 
othèses  et  d’erreurs  ,  tirées  de  fausses  applications  «le  la  mécanique  et  de 
'hydrostatique.  Jamais  ces  deux  sciences  n'expliqueront  la  conversion  duj  sang 
en  salive  ,  eu  bile  ,  en  urine  ,  Æii  sperme ,  etc.  Il  n’est  pas  exact  non  plus  de 
regarder  la  sécrétion  comme  uue  simple  séparation  «le  chaque  humeur  par¬ 
ticulière  «lu  sang  ,  ou  ou  les  a  supposées  toutes  formées  et  contenues.  Il 
est  plus  vraisemblable  que  chaque  organe  sécréteur  est  disposé  de  manière  à 
opérer  une  composition  particulière  du  sang ,  «Su  «le  quelques-uns  de  ses  ma¬ 
tériaux  immédiats,  et  que  celui-ci  prend  aux  environs-  «le  chacun  de  ces 
organes  une  nature  appropriée'  en  quelque  sorte  a  l’appareil  glanduleux  où 
|  i I  va  séjourner  :  c’est  ainsi  qu’il  est  surhidrogéné  aux  e  nvirons  «lu  foie ;  etc. 
S  II  reste  beaucoup  à  faire  à  l’anatomie  et  à  la  chimie  ayant  qu’elles  puissent 
/  bien  «léterniiuer  ce  qui  sc  passe  dans  cette  importante  fonction. 


f  Quand  l'aliment  ,  bien  assimilé  et  converti  en  sang,  coule  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  il  en  augmente  d'abord  la  masse  et  l'étendue  dans  1«; 
temps  «le  l’accroissement  ;  il  répare  ensuite  continuellement  les  perles  «jue 

1  . .  1.  .  ' _  ...lit.  nBz.ii.Anl  •  ..  n  i-  1 V-.  1 1 


E.  dans  la  Nutrition, 


font  tous  les  organes  par  le  mouvement  même  qu’ils  exécutent,  et  par  f’ab 
sorption  qu’opèrent,  dans  leurs  molécules  usées  les  bouches  .lymphatique 
qui  les  environnent  de- toutes  parts.  Ainsi  ,  les  fibres  animales  peuvent  être 


/ 


comme  la  conversion  «le  celui-ci  en  substances  animales.  Cetie .conversion 
.  /suppose  le  passage  de  la  matière  liquide  en  solûle  ;  elle  montre  1«;  sang  «  «uiiine 
\tiue  dissolution  de  toutes  les  fibrn,  de  tous  les  tissus ^qui  ujmstiiuent  les 
jdivers  organes  ;  elle  annonce  la  formation  des  tissus  comm*  sorte  de 


Koagulntion ,  de  concrétion*. 


/fioviio  .  ri’urc  conS.r<L' 
live  sur  laqiterre  s  apj| 


«le  «^^ki-iBisat ion  ,  cle  «lénôt  o;  qtie  ,  d’uni  i 


I dure  l'accroissement, 

|  l’accroissement  .arrête  >  l’aliment  i 
l  dissipe. 


ITignienter  tous  fes  une  lois 


t  qu’entreteuir  et  resUj  <#ce  qui  se 


/ 

A*. 


?me.<C 


[F.  dans  PIrr{ialiilité. 


r  Ou  n'aurait  pas  soupçonné  ,  avant  lés  découvertes  moderne/,  que  la 
L  chimie  pourrait  servira  expliquer  plusmurs  «les  faits  relatifs  ù  cette  lortv-tidu. 
L  si  admirable  dans  ses  phénomènes ,  et  si  cachée  dans  ses  causes.  L'e  Gril-’ 
lvanisine.  ou  le  mouvement  musculaire  «;x<ité  parle  contact  <!«•  «leux jùétau* 
JdiviTs  placés  entre  le  muscle  et  le  nerf,  parait  tenir  à  un  effet  chimique  , 
(pei't-être  à  la  décomposition  de  l’eau  et  au  transport  «le  l’oxigènc  sur  la 
Jlilv'e  irritable  que  ce  principe  tt  la  puissance  de  faire  contracter,  comme 
ion  le  voit  par  l’action  stimulante  de  1 '-adule'  muriatique  oxigéné  ,  du  sang 
f.v.ïgéné  sur  le  cœur.  Au  reste,  on  entrevoit 'bien  que  l’ii-j-italûliié  eSf  „*n 
i  phénomène  chimique  ;  mais  on  ue  sait  pas  exactement  eit  quoi  cH^consiste 
[_et  ce  qui  s’y  passe. 


G.  dans  la  Sensibilité  . 


C'est  la  plus' incompréhensible  et  la  moins  connue  des  fonctions,  non- 
[  seulement  «lans  l’exercice  des  sens  internes  dont  le  rapport  avec  l’organisme 
i’a  pu  encore  être  saisi  pur  l’esprit  humain,  mais  même  dans  Faction  «les 
eus  externes ,  quoiqu’on  commisse  i<  i  la  nature  des  ngens  extérieurs,  et  la1 
structure  «les  organes  sur  lesquels  ils  portent  leur  énergie.  Tout  est  encore 
I ignoré  dans  la  propriété  nerveuse;  il  est  difficile  de  ne  pas  y  soupçonner 
'au  moins  une  suite  d’effets  chimiques.  Quoiqu’il  n’y  ait  encore  aucune  expé¬ 
rience  positive  qui  puisse  faire  connaître  de  quelle  nature 'sont  ces  effets, 
lia  différence  de  tissu  et  la  composition  particulière  de  la  pulpe  cérébrale  et 
I nerveuse  ,  cet  appareil  d’organisation  encore  inaccessible  aux  recherches 
Iles  plus  profondes  «le  l’anatomie  et  de  lu  chimie,  annoncent  assez  qu'il  s’y 
ljias.se  «les  phénomènes  «l’une  subtilité  qui,  pour  n’avoir  pas  étéiatteiuts 
Vjiisqu’ici,  ne  doivent  pus  faire  désespérer  de  l’être  toujours. 


H.  dans  la  Génération 


/  l  es  connaissances  chimiques  n’ont  pas  plus  éclairci  encore  les  mystères 
Ide  la  génération  «tue  les  autres  sciences  qu’on  u  interrogées  pour  en  dimi- 
'nuc"  l’obscurité.  L’analyse  du  sperme  ,  quoique  très-bien  laite  et  très-inté- 
l  ressaut..,  ,,’n  aucun  rapport  appréciable  avec  l’opération  de  la  nature,  et  nt 


très 

iett 

ion 


n  jour  sm'  la  propriété  fécondante  «le  ce  liquide.  La  fécondation  et  la 
.formation  du  fétus  sont  des  phénomènes  que  rien  encore  ne  peut  expliquer. 


t» 


En  considérant  cette  «leru;^re  fonctjofi  comme  une  sécrétion  ,  comme 
un  «lépôt  de  phosphate  cnlr-nirP  dans  un  orgune  gélatineux  ou  membraneux, 
V  creusé  «le  cellules  destinées  jc  rC«.evoir  ;  --V  omtidénnt  en  tême  temps 
'l’état  d'exactitude  ou  est  parvenu,  l’antflysr  «lu  tissu  osseux  ,  on  retonnait  que 

t  4,.,  l'Ossification  &  a  et  ,axS-utile  . . -  i  i’oMificuioa.  Ello 

L.  clans  1  Ussilccation.  S  «pi,  que  la  lonmmoti  J.-s  e»  ,  I-»  »!>•  «mène»  ..si.-,  .«.-niques  qu’il,  présentent  . 

fies  altérations  morbifiques  dont  ils  -.ont  susceptibles  ,  en  un  nuit  tout  ce 
/qui  est  relatif  à  leur  histoire  naturelle  et  médicale.  Elle  n  montré’  sur-tout 
f  un  important  rapport  entre  les  lonctions  des  os  et  l'excrétion  des  reins, 
^  les  concrétions  ,  quelques  aftecuons  articulaire!  et  cutanées 
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